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FB.OJLOCUE.. 

N a fi mal imprimé quel-; 
ques chants de ce Poëme.,' 
nous en avons vu des mor- 
ceaux fi défigurés dans différents 
Journaux ; on eft fi emprefle de pu- 
blier toutes les nouvâutés dans Théu- 
Tcuiè Paix dont nous jouiflbns , que 
nous avons interrompu nôtre édi^ 
tion de Thiftoire des anciens Babi- 
Ioniens & des Gomérites , pour don-^ 
nçr rhiftoire véritable des diiîèn-. 

X "j 
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i}0tis préfêntçs dfiGeijèvçiVin^c ^ 
.vers pi^r un jéupe Fçan.'r, Comtois ^ 
qui p»rait protnettrç beaucoup. Ses 
talents |êront ^encouragés fans doute 
par tous les gens de Lettres qui nç 
iônt jamais 'jâjoux les uns des autres," 
gui courent tous avec candeur an 
devant du mérite naiflànt , qui n'ont 
jamais fait la ipoindre cab^ pour 
faite tomber les pièces iiouvelles ,' 
jamais écrit la moindre impctfture,' 
^mais accule perfonne dé fèntiments 
erronés iùr la grâce prévenante * 
jamais attribué à d'autres leurs obA 
curs écrits » Sç jamais emprunté do 
l'argent du jeune Auteur en queftion 
pour faire iniprimer contre lui dç 
petits Avertiflcmenw Scandaleux. 

Nous recommandons ce Poëme à 
U fVo%ç^iori içs clprits fins&éclai: 



P R O i; O G U E: rn 

tés qui abondent dans notre proriit* 
ce. Nous ne nous âatons pas que I4 
Sr. Lémeri, & le nommé Bniifet» 
Marchand Libraire à Lyon^ le laif» 
lent arriver jusqu'à Paris. On impii* 
tne aujourd'hui dans les Provinces 
uniquement pour les Provinces. Paris 
eft une Ville trop occupée d'ob- 
jets fèrieux pour être feulement in- 
formée de la guerre de Genève,^ 
L'Opéra Comique , le Singe de Ni- 
cole , les Romans Qouvaux > les Ac* 
tions des Fermes , Se les Aétrices 
de rOpéra , fixent Tattention de Paris 
avec tant d'empire que perfbnne n'y 
(kit, ni fè (bucic de Êivoir ce qui 
fè paflc au Grand Caire > à Conftan- 
tinople, à Mofcou Se à Genève* 
Mais nous elpérons d'être lus de$ 



yni E MX O'G U fî. 

.J)ieaux cfprks du pays de Gcx, dçs 

Savoyards , des petits Cantons Suif- 

.fes, de Mr, TAbbé de St. Gall, de 

.Mr. Flçlvçgue d'Anpecy de de fon 

Chapitre , .des Révérends pères Carr 

mes de Fribourg , &c. dtc. &ç. 

.Çontenti paucis' Leiiorihus, 

Nous avons fiiivi la nouvelle of- 
çographe mitigée qui retranche les 
lettres inutiles , en confervant celles 
..qui marquent l'étitpologie des inots. 
11 nous a parii prodigieufeipent ri- 
dicule d'écrire François > de ne pas 
diftin^er les Français de St. Fran- 
çois (ÇAjfif* j de lie pas écrire An- 
glais & Ecplîàis par un a? comme 
on ortographie Portugais. Il nous v 
(èmblc palpable que quand on pro- 
nonce f aimais-, ]p fefais -, \t pîaifais ^- 
yec m\ay comme on prononce je hais^ 
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j£ fais -y je plais ^ il cft tout à fait 
jmpertinent de ne pas mettre un a 
'^ tous ces mots , & de ne pas ortq- 
graphier de rtiême , cç qu'on pro- 
nonce abfblumenj: de même. 

S'il y a des Imprimeurs qui fuU 
Tent gncor l'ancieiine routine > c'eft 
qvi'ils çompofènt avec I4 main plus 
qu'avec la tête. Pour moi quand je 
vois un livre où le mot Français eft. 
imprimé avec un 0, j'avertis l'Au- 
teur que je jette là le livrç ', ôç que 
je ne le lis point. 

J'en dis autant à le Breton Im- 
^ ..< ■ ■ ■ 
primeur de l'Almanac Royal. Je ne 

lui payerai point l'almanac qu'il m'a 

vendu ççttè année. Il a eu la groC- 

fiércté de dire que Mr. le Préfident . . l 

Mr. le Çpnfciller . . . demeure dans lè 

tu de fie de Mcnard ^ dans Iç <•« de fie 
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des blancs Mantâux^ dan» lé r».% 
Jac de l'Orangerie. Jufqu'à quand les 
Wèlches croapiront-ils dans leur an- 
cienne barbarie! 

Hodieque mamnt vejligia rurisl 

Comment peut-on dire qu'un gja- 

ve Préfjdent demeure dans un eu? 

Paflê encor pour Fréron: on peut 

habiter dans le lieu de^lâ naîflânce; 

(*) mais un Préfidçnt , un Confèil- 

krî 

(*) Voyez le paHvrt Diable, Ouvrage en vw 

aîfés de (eu mon Coufin Vadë, page go. 

Je m^accofiai d'ur^ homme k lourde minti 
Qui fur (à plume a fondé (k cuifîne ^ 
Grand écumeur des bourbiers d'Hélicon» 
De Loyola chafTé pour Ces fredaines » • 
VermiJfcM ni du eu de Desfùniaines » 
Digne en tout (èns de Ton extraction » 
Lâche Zoïle y autrefois Uiâ Giton. 
Cet animal (è nommait Jean Fréron. 
J'étais tout: neuf> j'étais îeune^ fîacèref 
Et j'ignoraisr fon naturel Félons 

Je 
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Jerl fyî Mr. le Breton» corrigez-; 
.vous^ ièrvez-yQu$ du mot impafi- 
fi > qiii.eft le mot propr© TexpreC. 
iion ancienne eft impajfe. Feu mon 
Caufîn Guillaume Vacié de; TAcadé^ 
mie de Bezaaçonvous en .avait aver- 
ti. Vous ne vous êtes pas plus cor-^ 
ïigé que nos plats Auteurs à qui Ton 
montre en vain leurs {bttiiès ', ils les 
Jailïènt lûbfifter , parce qu'ils ne peu- 
vent mieux faire. Mais vous , MrJ 

Je Breton qui avez du génie ^ com- 
ment 

- Je m'engafgeaî (bus ^fpoir d'on lâlatre» 
A travailler à fon hebdomadaire , /d^^^-^> 

Qu'aucuns nommaient alors patibu 
II m'enfeigna comment on dépeçait ; -> 




Un Livre entjet , comme on le rècoufiiît t '^9 
Comme on jugeai du tout par la Préface, 
G>mme on louait un fot Auteur en place» 
,Cofflme on fondait avec lourde roideut 
Sur l'écrivain pauvre & lans proteâeur. 
Je m'enrôlai} je fervt* le Corfaire^ 

Je 
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ment dans le {èul ouvrage où un illu^ 
tre Académicien dit que la vérité 
(k trouve 5 pouvez vous gliflcr une 
infamie qui fait rougir les Dames à' 
qui nous devons tous uij fi profond 
reipeéb? jPar nôtre Dame, Mr. le 
Breton, je yûus attends à TannéQ 
176p. 

Je, critiquai (ans ^fprit & (ans choix ^ 
Impunément le théattt & la chaire » ^ 
Et je mentis pour dix écus par mois. 

Quel fut le prix de ma fotte manie ? 
Je fus connu » mais par mon infamie 9 
Comme un gredin que la main de Thémîi 
A diapré de nobles âeur$ dé Lys^ 
I» Par un fer chaud gravé fur Tomoplate. 
Trifte & honteux ié quittai mon pirate ^ 
Qui me vola pour prix de mon labeur , 
IMon honoraire en me parlant d'honneur«i 
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PREMIER 
POSTCRIPT, • 

^A André Frault Libraire-^ Quai dà 
Augujlins. 

lY^f Onfieur André Prauh> vous avattif-^ 
^^^ fez le Public dans Tavant coureur 
N^^.^.du Lundi 25 Février 17^8 » que Mr. 
Le Franc de Pompignan ayant manir 
jfiquement & fuperbement fait imprimer 
ïes cantiques facrés à fes dépends , vous 
les avez offerts d abord pour 18 livres > 
enfuite pour feize ; puis vous les avez 
mis à douze ; puis à dix. Enfin > vous 
les cédez pour huit francs > & vous avez 
ilit dans vôtre boutique 

Sâcris ili font> car jerfonne n*y iouehi". 
3Fc vous donnerai ûx francs d'un exemnt 
plaire bien relié 9 pourvu que vous n'ap- 
£elliez jaoais ciidelampey les ornements;? 



lâs vignettes > les cartouches f les ^eah 
rons* Vous êtes>parfakement inâruic 9 qu il 
ny a nul raport.d'un fleuroh à uh cu^ 
&i<i'un eu à une lampe. Si, quelque crir 
tique demande pourquoi je répète ces l6-; 
Çons utiles > je réponds que je répéterai 
jufqu'a çc qu'on' fe foit rangé à fon dc-3 
voir. 

SECOND POSTCRIPT* 

ET vous> Monfieur Pankouke , vou»*^ 
avez offert par foufcription le re-/ 
cueil de Tannée Littéraire de makre Ail-; 
boron dit Fréron à dix fous le volumei' 
relié. Cela eft trop cher : deux fous à^ 
' demi , s'il vous plait , Monfieur Pankoo-; 
ke ; ôc je placerai dans ma chaumière' 
cet ouvrage entre Cicéron Ôc Quintilienj 
Je me forme une affez belle Bibliothè-iî 
que dont je parlerai inceffamment auKbii 
nais [c ne veux pas me ruiner. 

TROI- 



TROISIEME POSTCRIPT. 

JE ne veux pas vou3 ruiner non plus. 
Japrends que vous imprimez nâies far 
daiiès in- 4^« comme un ouvrage deBe-- 
nédiâin avec eftampes > fleurons. & point 
de eu de lampe. Dequoi vous avi(èz« 
vous ? On aime afîez Jes eilampes dans 
ce fiècle> mais pour les gros recueils > 
perfonne ne les lit. Ne ^ites - vous pag- 
quelquefqis réflexion à la multitude in-: 
nombrable de Livres qu'on Jmprime tous 
les jours en Europe ? Les plaines de 
Baufle ne pouraient pas les contenir : &c 
netait le grand ufage qu on en fait dans 
votre V\lle au haut des maifons, il y 
aurait mille fois plus de Livres que de 
gens qui jie (avent pas lire. La rage de 
mçttçe du^noir fur du blanc comme dit 
S*dy, le Scrihendi cacoè'tesp comme dit 
Horace , eft une maladie ^ dont j'ai été 
attaqué ;^ & dont je y^u^ abrolument me 



guérir ;* ttchei de vaus défaite cïe celle 

d^impritnèr. TenesÉ-vous êti au moins en fait 

de belles lettres au fiècle de Louis XIV^ 

Monfieur d'Aquin que j'aime & que 

j'eftime y a célébré à mon exemple le fiècle 

"préfent; comme j'ai broché le paffé: il a 

fait uh relevé des grands hommes daih 

jourd'hui. On y trouve dix -huit maî--i 

très d'orgues > & quinze joueurs de vio-- 

Ion , Mlle. Petit - pas , Mlle. Peliffier ,; 

Mlle. Chevalier > Mr. Cahufac , plufieurs 

bafTes tailles y quelques hautes-contre > neuf 

danfetirs y autanit de d^anfeufes. Tous ces 

talents font fort agréables ^ 6c les jleunés 

gens comme moi en font fort épris. Maig 

peut - être le fiècle des Condé , des TùA 

reûneV des Luxembourg > desColberty^ 

des Fénclon , des Bofluét , des Corneille y 

des Racine , des Boileau , des Molière i 

!de La ï^'ontaine , avait-il quelque choie; 

de plus impofant. Je puis mp tremper; 

}e me défie toujours de mon opinion y. éà, 

je m'en raporte à Monfieur d'Aquinv 
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CHANT PREMIER. 

Uteur fublitne, inégal & bavard, (û J 

Toi qui chantas le rat & la grenouille^ 

Daigneras tu nri'inftruire dans ton art?. 

Poliras -tu les vers que je barbouille? 

A 

l») Homère gù i fut le combat dei.gienoiùUes Si des tatil 
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O TaiToni ! ( ^ ) plus long dans ces difcoors 
Pe vers prodigue & d efprit fort avare 
Me faudra * t - il dans mon de0ein bizare 
De tes langueurs implorer te fecours ? 
Grand Nicolas ( r ) de Juvenal émule 
Peintre des mœurs > furtout du ridicule x 
Ton ftile pur- aurait pu me tenter. 
Il eft trop beau, je ne puis l'imiter. 
A fon génie il faut qu on s'abandonne. 
Suivons k nôtre , & n'invoquons perfonnei 

Au pied dun mont {à) que les tems ont pelé, 
Sur le rivage où roulant fa belle onde> 
Le Rhône échape à fa prifon profonde > 
Et court au loin par la Sône appelle 5 
On voit briller la Cité Genevoife , 
Noble Cité riche, (^) fière, & fournoiïè; 
On y calcule & jamais on n y rit. ' 



(i) L'Auteur de' la Secchia 
rapka où de la terrible guer- 
re eDCre Bologne & Modene > 
.pour un fçeau d'eau, 

(^) Nicolas Botleau. 

( if } La Montagne de Salé- 
Ve> partie des Alpes. 



la France en divers effets, tl 
n y a point de Ville en Eoro* 
pe qui dans Ton territoire ait 
autant de jolies inaifons de 
campagne^ proportion gardée* 
Il y a cinq cent fourneawc dans 
Genève , où Ton fond l'or 3c 



( e ) Les feuls Citoyens de j l'argent : on y p«uflait autres 
Genève ont quatre millions cinq I fois dC9 arsumçns théologiqucstf 

#eHc «Ulè Uvrçs de fcmc fur| 
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Xi'art de Barêmc eft le fêul qui fleûfit ?(/)[ 
On hait le bal ? on hait la coméd{e. 
Pu grand Rameau Ton fgnore lei airtfij 
Pour tomt piaifir Genève pfatmodie • 
Dû bon David les antiques concerts; 
Croyant que Dieu fe plait aux mauvais vers* (*^ 
Des prcdicants la morne & dure éfpèce 
Sur tous les fronts a gravé la trifteffe. 

. Ceft en ces lieux que Maître Jean Galviii 
De Paial Apôtre impudent interprête 
Difait aux genss que k vertu parfaite 
Eft inutile au falut du chrétien ^ 
Que Dieu fait tout , & Thonnête homme rieim^ 
Ses Su'ccefleurs en foule s'attachèrent 
A ce grand dogme & tïès'mal le prcchèîrent} 
Robert Cavelte était d un autre avis ; 
Il prétendait que Dieu nous laiffe faire jj» 
Qu il va ^donnant châtiniént ou falaire 
Aux aftions fans géneir les efprits*' 
Ses fentiments étaient affez fuivisr 
Par la ^euneiTe aûx nouveautés encline) 



Cf) Auteur dés eomptcs (éts. 

( ♦ ) Ces yen font aigries de 

h mufijue / on y chante lu 



commatidements de Vieu fui 
Taîr : Réveillez yiui bilk jpw^ 
dormie. 
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t 

Robert Covelle au fortir dun fei mon 
Qu'avait prêché l'inûpide Brognon ( $J 
Grand défenfeur de la vieille doârine $ 
Pans un réduit rencontra Catherine 
Aux grand yeux noirs > à la fringante mine y 
Qui laifTait voir un grand tiers de teton 
RehondiiTant (bus fa mince étamine. 
Chers habitants de ce petit Canton » 
iVouà connaiflez le grand Robert Covelle ^ 
Son large nez> Ton ardente prunelle ^ 
Son front altier > Tes jarrets bien difposj» 
Et tout Teiprit qui brille en fes propos. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle. 
iVoici les mots qu il dit à ùl pucelle; 
Mort de Calvin ! quel ennuyeux prêcheur 
Vient d'annoncer à Ton ibt auditoire 
Que Thomme eft faible ôc qu'un pauvre pécheur 
Ne fît jamais une œuvre méritoire ? 
J'en veux faire une ^ il dit r & dans Tinflafiic 
O Catherine > il vous fait un enfant. 
Ainfi Neptune en rencontrant Phillire 9 
Ou Jupiter voyant au fond des boiss 
La jeune lo pour la première fois i 

(i}Pr6dîç»t PiMTOiik 
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Ont abrégé le temps de leur martyre J 
Ainû David vainqueur du Philiftin 
Vit Betzabée; & lui planta foudain 
Sans foupirer > dan« (on pudique fein 
Un Salomon & toute fon engeance ; 
Ainfi Covelle en fcs amours commence : 
Ainfi les Rois , les Héros > & les Dieux 
En ont agi. Le temps eft précieux. 

Bientôt Catin dans fa caille arondie 
Manifefla les œuvres de Robert. 
Les gens malins ont l'œil toujours ouvert ; 
Et le fcandale à la marche étourdi^. 
Tout fut ému dans les murs Genevois j 
Du vieux Picard (^) on confulta Ips Loix; 
On convoqua le facré Confiftoire. 
Trente pédant? en robe courte & noire 
Dans leur taudis vont fiéger après boire j 
Prêts à di£ter leur arrêt folemnel 
Ce n'était paç le Sçnat immortel 
Qui s'aflemblait fur là voûte éthérée j; 
Pour juger Mars avec fa Cithérée > ( fe ) 

{g ) Galvin , Chanoine de I découvrît Vénns couchée avea 
Noyon. ' I Mtrsi&ValcaiûportarapUin-. 

( À ) Lie SdkU comme oaCût } te au Conûdoire de là teuu 

A. ^ • -» 
.H 
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Surpriç tous deux îun fur l'autre étendus 
^Tout pajpitants > & s*embraffant tout nuds. 

La Catherine avait caché Tes charmes i 
jCovelle auffi ( dç peur d'humilier 
Le Sanhédrin trop prompt à Tenvier , ) 
Çach9 avec foiiiL Tes redoutables armes. 

Du noir Sénat le grave DireQieur 
Eft Jean Vernet ( O de mamt volume auteur." 
Le vieux Vernet ignoré du leâteur ; 
Mais trop connu des malheureux Libraires. 
GDans fa jeuneiTe il a lu les Saints pères > 
Se croit favant , afedle un air dévot. 
Broun eft moins fat > & Néedham eft moins 

fot ( ]t ). . 
Les deux amants devant lui comparaiflent. 

(i) Vernât Profeffcur en J Vernet. Ce Prédîcant EcoiTaî? 
iXhéoiogie > très plat écrivain > 1 venait fouvent manger chez 
fils d'an réfugié. Nous avons ! Tauteur fans être prié > 3c ç'eft 



îês lettres originales par leC- 
^uelles il pria Vauteur de TEf- 
f^i far l'Hiftoire générale de 
le gratifier de l'édition , & de 



ainfi qu'il témoigna fa recon- 
nailTancs. Néedham eft un Jé<- 
fuice Irlandais > imbéciUe qui 
a cru &ire des anguilles avec 



l'accepter pour corieâeurd'im- 1 de la farine. On a donné 
prïmerie. Il iiit refufé &C fe») quelque temps dans ù chtmé« 
îetta dans la politique. \ ^^ h & quelques philofophes 

(à) Broun Prédicant Ecof- 1 même ont bâti un lyftême fur 
lais q^tti a écrit des (bttifes avec 1 cette prétendue expérience auffi 
4es injures de compagnie avec I faufiè que lidicule. 
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A ces obfets, à ces péchés charmants i 
Dans fa vieille ame en tumulte renaiffent 
Liçs fouvenirs des tendres pafle- temps 
Qu'avec Javotte il eut dans fon printems. 
Il interroge ; & fa rare prudence 
Pèfe à loifir fur chaque circonflance » 
Le lieu > le tems 9 le nombre , la façon; 
L amour , dit-iU eft Toeuvre du démon^ 
Gardez -vous bien de la perfévérance ^ 
Et dites * moi fi les tendres défirs 
Ont (ubûi^é par delà les plaifirs. 
Çatin fubit (on interrogatoire 
Modeftement jaloufe de fa gloire. 
Non fans rougir , car Taimable pudeur 
Eft fur fon front comme elle eft dans fon cœur. 
Elle dit tout? rend tout clair. & palpable j 
Et fait ferment que fon amant aimable 
Eft toujours gai 5 devant > durant > après; 
Vernet , content de ces aveux difcrctsj 
Vît prononcer la divine fentence, 
^hert Covelle y écoute'^ à genoux y — ' 
4. genoux ojoi! vQt4s-m^m^^ --^ Qui? moi \ *-^ 

VOKSt 
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A vos vertus joignez Tobéiflance* ' 

Covelle alors , à fa mâle éloquence 
Donnant Teffor , & ranimant fon feu y 
Dit : Je fléchis les genoux devant Dieu y 
P9 Non devant Thomme: & jamais ma Patrie 
9> A mon grand nom ne poura reprocher 
^, Tant de baflefle & tant d'idolatrïe. 
j, J^aimerais mieux périr fur le bûcher 
5) Qui de Servet ^ confumé la vie , 

9} J'aimerais mieux mourir avec Jean Hus > 

* 

9j Avec Chauffon {d) & tant d'autres élus , 
^y Que m'avilir à rendre à mes femblables 
9> Un culte infâme & des honneurs coupables* 
i> Jlgnore encor tout ce que votre efprit 
yy Peut en fecret penfer de Jéfus-Chrift (m)- 
V Mais il fut jufte & ne fut point févère. 
^> Jé(us fit grâce à la femme adultère ^ 
y 9 U dédaigna de tenir à fes pieds y 
^> Ses doux appas de honte humiliés. 



(/) CliaufTon > fameux par- 
fifan d*Alcibiade > d'Alexandre > 
de Jules- Céfar > de Gnon > de 
Des Fontaines , de Tannée litté- 
raire f brûlé chez les Welches 
au dix-lêptiénte fièçle^ 



(m) Voyez rartîcle Gcnè. 
ve dans l'Encyclopédie. Ja- 
mais Vernet n'a (igné que Jé(â 
éft Dieu^ confnfaiftantici à Dieà 
le père. A l'égard de l!JEiprit il 
n'en parle jpas. 
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yy Et VOUS pédans j cuiftres de TEvangile, 

yy Qui prétendez remplacer en fierté 

yy Ce qui chez vous nianque en autorité , 

yy Nouveaux venus , troupe vaine ^ futile y 

yy Vous oferiez exiger un honneur 

^? Que refufa Jéfus-Chrift mon Sauveur! 

^^ Tremblez j ceffez d'infulter votre maître.— 

yy Tu veux parler , tais - toi , Vernet. — Peut- 

yy être 
yy Me dirais - tu y qu aux murs de St. Médard , 
„ Trente !^rélats tous dignes de la hart > 
99 Pour exalter leur facré caradère y 
,, Firent fefler Louis le débonnaire (^2) 
„ Sur un cilicc étendu devant eux. 
,, Louis était plus bête que pieux.- 
y^ La difcipline en ces jours odieux 
yy Etait d ufàge , & nous venait du Tibre, 
j^ C'était un tems de fottifc & d erreur. 
39 Ce tems n'eft plus ; & fi ce deshonneur 
,, A commencé par un vil Empereur y 
^> U finira par un Citoyen libre. 

A ce difcours y tous les bons Citadins y_ 

in\ yoff^ riiift. df rEmpîie & de Fnuicc. 
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Preffes en foule à la porte aplaudirent. 
Comme autrefois les Chevaliers Romains 
Battaient des pieds & claquaient des deux 

mains 
Dans le forum / alors qu'ils entendirent 
De Ciceron les beaux difcours difos 
Contre Verres ? Antoine & Cctégus ? ( a) 
Ses tours nombreux , fon cloquent emphafe f 
Et les grands mots qui terminaient fa phrafe» 
Tel de plaifir le parterre enivré. 
Fit retentir les clameurs de la joye 
Quand YEceJfaife abandonnait en proyc 
Aux ris moqueurs du public éclairé 
Ce lourd Fréron (p) diffamé par la Ville 
Comme un bâtard du bâtard de Zoïle. 

Six cent Bourgeois proclamèrent foudain 
Robert Covelle heureux vainqueur des prêtres. 
Et défenfeur des droits du genre humain. 
Chacun embrafTe, & Robert & Catin. ' 
Et dans leur zèle ils tiennent pour des traître^ 



(o) Cétégosj complice de 
Catilina. 

(p) Maître AUboron dit Fré- 
ron était à la pren^érc ve^té- 



Tentation de TEcofflife. U fut 
hué pendant toute la pièce > 8ç 
recondait chez Lui par le p.il* 
hliç «vee dfi hu^^ \ ^ 
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Les Prédicants qui dé leurs droits jalouse 
Dans la Cité voudraient faire les maîtres, 
Juger lamiour 9 & parler de genoux. 

Ami leûeur, il efl: dans cette Ville 
De Magiftràts un Sénat peu commun > 
Et peu connu. Deux fois douze 9 plus un p 
Font le complet dç cette troupe habile. 
Ces Sénateurs de leur place ennuyés. 
Vivent d'honneur , & font fort mal payçs; 
On ne voit point une pompe orgueilleufe 
Environner leur marche faftucufe; 
Ils vont à pied comme les Manlius > 
Les Curius & les Cincinnatus. 
Pour tout éclat une énorme perruque 
D un long boudin cache leur vieille nuque , 
Couvre 1 épaule & retombe en anneaux ; 
Cette crinière a deux pendants égaux > 
De la juftice emblème refpeâable. 
Leur col efl: roide; & leur front vénérable 
N'a jamais fçu pencher d'aucun côté , 
Signe d'efprit » & preuve d'équité. 

Les deux partis devant eux fe préféntent. 
Plaident leur caufe ^ infiftent , argumentent;» 



la LÀ GUERRE CIVILE 

De leurs clameurs le tribunal mugit ; 
Et plus on parle y ôc. moins on s'éclaircit; 
L un fe prévaut de la Sainte Ecriture > 
JL'autre en appelle aux loix de la nature ; 
Et tous les d^ux décochent quelque injure J 
Ppur appuyer le droit & la raifon. 
Dans le Sénat il était un Caton ; 
Pierre Agnelin Sindic de cette année 
Qui crut l'affaire en ces mots terminée.' 

97 Vos différens pouraient s*accommoder» 
5» Vous avez tous Fart de periuader. 
j, Les Citoyens & l'éloquent Covelle 
„ Ont leurs raifons — Les vôtres ont du poids- 
„ Ceft ce qui fait — lobjet de la querelle — f 
,, Nous en pourons parler une autrefois -— 
,, Car — ©n effet — il eft bon qu on s'entende -r 
,, Il faut favoir ce que chacun demande. — ? 
,, De tout Etat FEglife eft le foutien -r- 
,, On doit furtout penfer au — Citoyen. — - 

Les bleds font chers & la difette eft grande: 
9) Allons dîner • — les genoux n'y font rien* (q) 



99 



(q) Cefl U refrain d*u- I Ioh , 
t ChaôToa gtiroiCc ^ & \fin$ \ 



/im> /«i les gcMWt s'j 
■e ChaoToa grifQiiè i O; Xfim riçih 
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% ce difcouts , à cet 'arrêt foprcrné'y 
Digne en tout fens de Thémis elk • même , 
Lés' deux partis également flattés > 
Egalement lun & lautre irrités , 
Sont réfolus de commencer la guerre. 
O guerre horrible l ô fléau de la terre ! 
Que deviendront Côvelle & fes amours î 
De^ bons Bourgeois le .bras les favorife; 
Mais les Bourgeois font un faible iecours 
Quand il s^agit de combattre FEgUfe. 
Leur premier feu bientôt fe ralentit ; 
Et pour réteindre un Dimanche fuffit. 
Au cabaret on eft fier 9 ihtrépide ; 
Mais au Sermon qu*on eft fot ôG timide ! 
Qui parle feuU a raifbn trop fouvént. 
Sans rien rifquer fa voix peut nous confondre^ 
Un tems viendra qu'on poura lui répondre ; 
jCe tems eft proche , & fera fort plaifant. 







v 
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CHANT second: 

Uand deux partis divifent un Ertipire y 
Plus de plaifirs; plus de traiiquilité> 
Plus de tendreffe & plus d'honnêteté. 
Chaque cerveau dans fa moëlk infeflté 
Ne connaît plus qu^uti ftdlieux àéhsx^ 
Et leç efprits Ton par Tautre agités f 
Vont redoublant lé feu qyji les infpire; 
Âinfi qu a table un cercle 4e buveurs 
Faifant m vin. fuccéder les liqueurs > . 
Tout en buvant demande çncor à boire J 
Verfe à la ronde , & fe fait une ^pire 
En s'enyvrant denyvrer. fon voifin.; 
Des prédicants le bataillon divin 
Yvrc d'orgueil ôc du ^pouvoir fuprême j^ 
Avait déjà prononcé lanathême ; 
Car l'hérétique excommunie auiîî. 
Ce facré foudr^e eft lancé fens mprcî 
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Au nom de Dieu. Genève imite Rome 
Comme le fînge eft copifte de Thommc. 
Robert Covelle & fes braves bourgeois 
Font peu de cas des foudres de TEglife 5 
On en fait trop ; on lit Tefprit des loix* 
A fon pafteur louaille eft peu foumife. 
Le fier Rofon 9 l'intrépide Cournois 9 
Paillart le riche & le difert Flaviére 
Vont envoyer d une commune voix 
Les prédicans prêcher dans la rivière. 
On s y difpofe ; & le vaillant Rofon 
Saifit <léja le fot Prêtre Brognon ^ 
A la braguette > au collet/ au chignon « 
Il le foulève ainfi qu on vit Hercule 
En déchirant la robe qui le brûle 9 
Lancer d un jet le malheureux Licas*'' 

^ Mais 9 o prodige ! -5c qu on ne croira pas. 
Tel eft Tennui dont la fage nature 
Dota Brognon , que fa feule figure 
Peut aflbupir, & même fans prêcher, 
.Tout citoyen qui Toferait toucher. 
Maître Brognon reffemble à la Torpille; 
iEUe engourdit k« ioains de« matelots 
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Qui de trop près la fuivent fur les flots. 
Rofon s'endort y ôc Paillart le fecouë , 
Brognon gémit étendu dans la boue. 

Tous les pafteurs étaient faifis d'efFroî. 
Us criaient tous au fecours ^ à la loi i 
A moi Chrétiens ) femmes , filles , à moi ! 
A leurs clameurs une troupe dévote 
Se rajuftant , defcend de fon grenier ; 
Et crie , & pleure t & fe retrouffe , & trotte ;► 
Et porte en main Saurin {û^ & le Pfautier. 
Et les enfans vont pleurant après elles ; 
Et les amans donnant le bras aux belles^ 
Diacre, maflon, corroyeur^ patiffier 
P un flot fubit inondent le quartier. 
La pteflfe augmente > on court, on prend les 
armes > 

r- - • f 

Qui n'a rien vu , donne le plus d'allarmes. 
Chacun penfe être à ce jour fi fatal 
Où Fennemi » qui s'y prit aflez mal , 

Aux pieds des murs vint planter fes échelles (hj 

Pour 

\a) Les Sermons de Saurin l déplut fim au Portland , lequel 
prédicant à la Haye > connu ne paiTait pas cependant poor 
pour une petite erpiéglerie 1 aimes les filles, 
qu'il fit à Mylord Portiand, {b) L'efçalade de GeaÂTÇ 
en âveor d'une fille. Ce ^ui { le xa. Décembre i^x* 
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Pour tuer tout otceptc lès pucelles; 

Dans ce fracis le fage ôc doux t)olot 
ï'ait un grand figne & d'abord ne dit tnoti 
II eft aimé des grands & du Vulgaire ^ 
Il eft poète f il éft apoticaire ; 
Grand phibfophe, & croit en Dieu ^oùrtanf^ 
Simple en fes mœurs , il eft toujours content $: 
Pourvu' qu'il rime & pourvu qu'il rempliflc 
Drt fes beaux vers fe Mercure de Suiflè/ 
Dolot s'avance ; & dès qu'on s'aperÇut 
Qu'il prétendait parler à des vifages^ç 
On Tentoura , ïe défordi'e fe tut» 

Meffieurs , dit-il , vous êtes nés tou^ fagééjf 
Ces mouvements font des cohvulfionsT 
Ceft dans le foye , & furtôut dafts la rate 
Que Gallien , Nicomaque^ Hipocratc 
Tous gens favants placent les pafîîotisî 
L'ame eft^ du^ corps la très Humble fcrvanté'j^ 
Vous te favez > les efprits animaux 
Sont fort légers , & s'en vont iaux cert^atiiÈ^ 
Porter le trouble avec f humeur péccantt^j 
Confultons^ tous h célèbre Troncbin/ 

3^ 
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Il connait Famé , il eft grand Médecin t 
Il ' peut beaucoup dans cette épidémie. 
Tronchin fortait de fon Académie 
Lorfque Dolot difait ces derniers tùots: 
Sur (on beau front fiége te doux repos y 
Son nez romain dès Tabord en impofe; 
Ses yeux font noirs , fes lèvres font de rofe y 
Il parte peu> niais avec dignité. 
Son air de maître efl: plein d'une bonté $ 
Qui tempérait la fplendeur de fa gloire. 
Il va tâtant le ponts du Confiftoirc 
Et du Confeil, &C des plus gros Bourgeoiis. 

Sur eux à peine il a placé fes doigts > 
O de fon att merveilleufe puifBnce ! 
O vanités î ô fatale fcience ! 
La fièvre augmente r urt délire nouvaiï 
Avec futeur attaque tout cervau. - 
J'ai vu fbuvent près des^ rives du Rhône 
* Un fervireur de Flore & de Pomone » 
Par une digue arrêtant de fes mains 
Le flot bruyant qui fond fur fes jardins : 
L'onde s'irrite , & brifant fa barrière 9 
ya ravager ks «eilletf > fes jafmrns 
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Et des melons la couche, printaniére; 
Telle eft Genève : elle ne peut foufftir 
Qu un médecin prétende la guérir j 
Chacun s'émeut 9 & tous donnent au diable 
Le grand Tronchin avec fa mine affable.' 
Du genre humain voila h fort fatal. 
Nous buvons tous dans une coupe amèrc 
Le jus du fruit que mangea notre mèîe. 
Et du bien même il naît encot du mal. 
Lui d'un pas grave , 6c d une marche lênw 
Laiflc gronder la troupe turbulente! 
Monte en carofle & s'en va dans Paris' 
Prendre fori rang parmi les beaux efpritsi' 
Genève alors eft en proye au- tumulte, 
■A la menace > à la crainte y à Tinfulte, 
Tous cointre tous , Bitet contre Bitet j 
Chacun écrit, chacun fait un projet; 
On repréfenite & puis oh fepréfente ; "^ 
A penfer creux tout Bourgeois fe tourmente^ 
Un prédicant donne à laucre un fouflet ; 
Comme la horde à Moïfe attachée 
Vit autrefois à fon très grand regret 
éédékia prophète pea difcret 

B i; 
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Qui foufletait le prophète Michée. ( r > 

Quand îc Soleil fur la fin d un beau jout 
I)e Tes rayons dore enoor nos rivages > 
Que Philomèle enchante nos bocages ^ 
Que tout refpire & ht paix & Tamour , 
Nul ne prévoit qu'il viendra des orages^ 
D où partent-ils ? Dans quels antres profond» 
Etaient cachés les fougueux aquilons ? 
Où dormaient-ils ? Quelle main fur nos têtes 
* Dans le repos retenait les tempêtes ? 
Quel noir démon foudain trouble les airs t 
Quel bras terrible a foukvé les mers? 
On n en fait rien* Les favants ont beau dire f 
Et beau rêver 5 leurs fiftcmes font rire. 
Ainfi Genève en ces jours pleins d*effroi 
Etait en guerre ôc fans favoir pourquoi. 

Près d'une Eglife à Pierre conlacrée 
Très (aie Eglîfe , & de Pierre abhorrée > 
Sur un vieux mur eft un vieux monument > 
Relie maudit d'une DéefTe antique 

(#) Voyez les Paralîpomè- r flct> & liii dit par o« refpric 
nés, chap. iS.f.ï). Or Se- l du Seigneur a - 1 - il pafféponr 
dâtia fils de Kanaa l'aprOcha l aller de ma main à taboue »(Sc 
éê V9si^^ H i9tam m fpçt 1 félon ]^Yulgace> dç toià moil 
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Du Paganifme ouvrage fantaflique^^ 
Dont les enfers animaient les accensi 
Lorfque la terre était fans prédicans. 
Dieu quelquefois permet qu'à cette idoirt 
L'efprit malin prête cncor (a parole» 
Les Genevois confultent ce démon 
Quand par malheur ils n ont point de Sermon^ 
Ce diable antique cft nommé Tlnconôancç; 
Elle a toujours confondu la prudence* 
Une girouette expoféc à tout vent > 
Eft à la fois fon trône & fon emblème J| 
Cent papillons forment (on diadème* 
Par fon pouvoir magique & décevant 
Elle envoya Charles • Quint au couvent > 
Jules Second aux travaux de la guerre ; 
Fit Amédée & Moine , & Pape , & rien; (dj 
Bonneval Turc, U) & Makarti chrétien (/), 



(d) Amédéis Duc de Savoye 
retiré à Ripaille devenu ami- 
Pape. 

(e) Le Comte de Bonne^ral, 
Général en Allemagne > & Ba- 
i^a en TQrqiûe (ous le nom 
tfOûnan. 

(/} L'abbé Makarti Irlan, 



dais > prieur en Bretagne > So^ 
domite , Simonîaque > puii 
Turc. Il emprunta > comme 
on fait} à l'aateur de ce grave 
poëme zooo. liv. avec lelquel* 
les il s'alla faire circoneire. Il 
a rechridianifé de^ui$ > 8Ç e$ 
mort à Lisbonne* 

B ii; 
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Elle eft fêtée en France en Angleterre. 
Contre Fennui fbn charme eft un fccours. 
Elle a > dit -on, gouverné les amours. 
S'il eft ainjii , c'eft gouverner la terre. 
Monfieur Griller , (g) dont Tefprit eÛ vanjbé , 
Eft fort dévot à cette déïté ; 
Il eft profond dans Fart de Fergotifine ; 
En quatre parts il vous coupe un fophifme J 
Prouve & iéfute ; & rit d'un ris malin 
De St. Thomas > de Paul & de Calvin^ 
Il ne fait pas grand ufage des filles > 
Mais il les ainie. Il trouve toujours bon 
Que du plaifir on leur 4®nne leçon , 
Quand elle§ font honnêtes & gentilles.' 
Permet qu on change & de fille & d'amant ^ 
Be vins^ de mode, Ôcde gouvernement. 

Amis> dit-il* alors que nos penfées 
Sont au droit fens tout - à - fait opofées ^ 
Il eft certain y par le raifonnement 9 
Que le contraire eft un bon jugement. 
Et qui s'obftine ^ fuivre fes vifées 

(g) Celui <juç l'auteur défi- J joint à ui^« dîalcâÎQue pr^ 
gne par le nom de Griliet efl 1 fonde beaucoup d imagina^ 
ta effet tm horamf d'efpric qui l tton. 



DE GENEVE: aj 

Toujours du but s'écarte buvertenient. 
Pour être fage il faut çtre inconftant. 
Qui toujours change, une fois au moins trouve 
Ce qu'il cherchait; & la raifon Taprouve» 
A ma déefTe allez offrir vos vœux. 
Changez toujours & vous ferez heureux. 

Ce beau difçours plut fort à la çomune; 
Si les Romains adoraient la fortune 9 
Difait Grillet, on peut avec honneur 
Prier auffi Tinconilance fa fœur. 
Un peuple entier fuit avec allegrefïe 
Grillet qui vole aux pieds de la déefle. 
On s'agenouille, on tourne à fon autel. 
La déïté tournant^ comme eux (ans ceffç i 
'Dicte en ces mots fon arrêt folemnel. 

py Roberç Çoyelle 9 allex trpyver Jean- Ja-. 
ques., 
9$ Mon favori 9 qui devers Neufchâtel 
99 Par paiGTe-tems fait aujourd'hui fes Pâques. (A)' 



{h) Jean -Jaques Rouifeau 
comuniaît en effet alors dans 
le village de Moutier-Travers , 
Biocèfe de Neufchât«l. Il im- 
prioia une Lçure dans laquelle 



îl dit y qu'il fleurait de joye à 
cette fainte cérémonie. Le len- 
demain il écrivit une lettre fon* 
glance contre le prédicant qui 
l'avait; dit-U, très-mal comuTs. 

3 iiii . 
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pp Ceft le foutien de mon culte éternel. 

py Toujours il tourne ^ & jamais ne rencontre ; 

;, Il VOUS foutient & le pour & le contre 

;9 Avec un front de pudeur dépouillé. 

fy Cet étpurdi fouyent a barbouillé 

py De plats rpmans y de fades corpédieg ^ 

py Des opérai de minces mélodies ; 

py Fuis il copdamnç en ftile entortillé 

py Les opéra , les romans y les fpe£lacles. 

py II VOUS dira qu'il n'eft point de miracles ^ 

P^ Mais qu'à Venife il en a fait jadis. 

'p II fe çonnait finement en amis y 

py II les.çmbrafle ôc pour jamaig les quitte; 



jDÎé. Xa furlendemalD il fat 
Éapidé par les petits prçons ^ 
& ne comunia plus. ' Il avait 
commencé par Té taire Papiile 
WnSaToye^pttisil fe refit Cal- 
^inifte à Genève-, puis il alla à 
Paris faire 4^ Comédies ^ puis 
jil écrivit à Tauteur qu'il le fe- 
rait pourliiivro au Confîftçire 
«le Genève pour avoir fait jouer 
la Çoniiédie fur terre de Fran- 
ce > ' dans Ton château à deux 
lif ues de Genève. Pt|is il écri* 
vie contre Mr. d'Alembert en 
fiiveur des prédicants de Gtwè- 
yes puis il écrivit coptre les 
prédicium dçGçnève^ &i{nr 



prima qu'ils étaient tous des 
fripons y auffî-bien que ceux oui 
avaient travaillé a^ Çi(3ioiinaire 
de l'Encyclopédie > auxquels il 
avait de très - grandes obljea- 
tions. Comme il en avait S'a- 
vantage à Mf. Hunve Ton pro- 
teéleur qui le 'mena en Angle- 
terre > ^ qui épuifa Ton crédit 
peur lui faire obtenir cent gui- 
nées d'aumône du Roi ^ il écri« 
vit bien plus violemment con- 
tre lui \ premier fat^ > dit-il > 
fur ia joue de mon froteÙeur ^' 
fécond fonflet > trhijttme foufiet ; : 
aparemment^ a-t-on dit» que 
1$ qiuuiéme égût peoi le Roû. 
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h L^ingratitude eft (on premier mérite. 
f > Par grandeur d'ame il haït fes bienfaiteurs; 
,) Verfez fur lui les plus nobles faveurs; 
^, Il frémira qu un homme ait la puiffanc? 
^, La volonté y h coupable impudence 
9fT)c Tavilir en lui faifant du bien. 
99 II tient beaucoup du naturel d'un chien.' 
3, il jappe & fuit > & mord qui le carefle? 
9, Ce qui fiirtout me plait & m^intérefle » 
py Ceft que de fefîte il a changé trois fois 
9> En peu de temp$ pour faire un meillem: 

y y choisi:. 
?> Allez, volez Catherine, Çoyellc, 
ff Dans votre guerre engigés mon héços y 
i/Lc Dieu du Lac vous attend fur jfes flotsJ 
;, Envain mon fort eft d aimer les tempêtes- 
„ Puifle Borée enchaîné fur vosf têtes 
yy Abandonner au Ibufle des Zéphirs 
yy Et vôtre barque &l vos charmants plaifirs : 
yy Soyez toujours amoureux & fidèles y 
yy Et jouifTans. Cçft fans doute un fouhait 
9> Que jufqu ici je n'avais jamais fait. 
f> Je ne voulais que des amours nouvelles* 



%€ LA GUERRE CIVILE 

^, Mais tpâ nature étant le changement > 

5,, Pour vôtre bien je change en ce moment* 

\y Je veux enfin qu il fôit dans mon Empire 

j, Un couple heureux fans infidélité ^ 

j, Qui toujours aime & qui toujours défire* 

,> On rira voir un jour par rareté. 

w ^^ veux donner , moi cjui fui^ Finconi^ 

55 tance, 
i, Ce rare exemple; il.eft faps çonféquencCt 
,5 J'empêehçrai qu'il ne foit imité. 
,5 Je fuis vrai Pape , & je donne difpenfe i ' 
,5 Sans déroger à ma légèreté» 
5, Ne doutez point de ma divinité. 
„ Mon Vatican y mon églîfe eft en Francp« 
Difant ces mots la Déeffe bénit 
Les deux amants, ôç le peuple aplaudîtt 

A cet ocacle , à cette voix divinç 
Le beau llobert, la belle Catherine 
Vers la girouette avancèrent tout deux > 
En fé dopnant des baifers amoureux. 
Leur tendre flammç en était augmentée* 
Et la girouette ui> moment arrêtée 
Ne tourna point 5 & fe fixa pour çuXs 
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Les deux amants font prêts pour le voyage. 
Un peuple entier les pQndijit au rivage; 
Le vaifleau part. Zéphire 6c les amours 
Sont à la poupe & dirigent font cour? , 
Enflent la voile, & d'un battement d'aîlo 
Vont careflànt Catherine & Covellc. 
Tels en allant fe coucher à Paphos 
Mars & Vénus ont vogué fur les flots ; ' 
Telle Amphitrite ôc le puiflànt Ncrée 
Ont fait f amour fur la mer azurée^ 




CHANT 
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CHANT TROISIEME. 
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. U^nd fur le dos de ce lac argenté 
t*e beau Robert & fa tendre maîtreflc; 
Voguaient en paix , ôc favouraient Tivreflc 
Des doux défirs èc de la volupté > 
Quand le Sylvain , la Driade attentive y 
Dun pas léger accouraient fur la rive> 
Lorfque Protée fie tes Nimphes de Teau y 
Nageaient en foule autour de leur bateau y 
Lorfque Triton careffait h Naiad« , 
Que devenait ce Jean - Jaques Roulîeau 
Chez qui Robert allais en ambaffiide? 

Dans un vallon fort bien nommé Graver/ f 
S^élève un mont, vrai féjour des hyvers: 
Son front altier fe perd dans les nuages. 
Ses fondements font aux creux des enfers: 
Au pied 4^ mont font cks antres fauvages 
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Du Dieu du jour ignorés à jamais; 
CVft de Roufleau le dighe & noir palais. 
Là fe tapit ce fombre énergumène % 
Cet ennemi de la nature humaine y 
Pétri d orgueil ic dévore de fiel 
Il fuit le monde i & craint de voir le Cït\. 
Et cependant fa triftc & vilaine ame 
Du Dieu damour a reffenti la flamme. 
Il a trouvé pour charmer foft ennui 
Une beauté digne en effet de lui. 
C'était Caron amoureux de Mégère. 
Une infernale & hideufe forcière 
Suit en tout lieux le magot ambulant 
Comme la chouëcte eft jointe' au chat - huant.^ 
L'infâme vieille avait pour nom Vachine ; {a) 
C'eft fa Circé , fa Didon > fon Alcine. 
L'averfton pour la terre ôc tes cieux 
Tient Keu d'amour à ce couple odieux. 
Si quelquefois dans leurs ardeurs fecréttet 
Leurs os pointus joignent leurs deux fquélettes > 
JD^ans leurs tranlports îà.% fc piment foudain 

' («) Son nom cil Vachcur. | ré lo npg de b Fée Yai 
iff'eft de là ^oe riu^cttr a lî- 1 o^. 
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Du feul plaifir de nuire au genre humain. 
Nôtre Eumënide avait alors en tête 
De diriger la foudre & la tempête 
De vers Genève. Ainfi Ton vit Junon 
Du haut des airs terrible ôc forcenée 
Perfécuter les reftes d'IUion, 
Et foudroyer les compagnons d'Enée. 
Le roux Rouffeau renverfé fur le fein , 
Le fein pendant de Pinfernale amie y 
L'encourageait dans le noble deffcin 
De (ubmerger fa petite Patrie. 
Il déteftait fa Ville de Calvin , 
Hélas pourquoi? C'eft qwil Tavait chérie. 

Aux cris aigus de l'horrible harpie > 
Déjà Borée entoure de glaçons 
£(l accouru du pays des Lapons. 
Les Aquilons arrivent de Scythie j 
Les Gnomes noirs dans la terre enfermée 
Ou fe f)étrit le bitume & le foufre^ 
Font exhaler du profond de leut goufre 
Des feux nouvaux dans Tenfer al}umés.r 
L'air s'en émeut > ks Alpes en mugiflent^ l 
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tes vents, la grêle & la foudre s'unifient: 
Le jour s'enfuit. Le Rhône épouvanté » 
Vers Saint Maurice ( è ) eft déjà renîonté. 
Le lac au loin vomît de fes abîmes , 
Des flots d'écume élancés dans les airs; 
De cent débris fes deux bords font couverts. 



(h) St. Maurice dans IcVa»- 
hùs y à quelques miles de la 
foarce du fthdnc Cell en cet 
endroit que la légende a pré- 
tendu que Dioclétieh en i'87. 
avait fiiit martyrifcr une légion 
compofée de fix mille Chré- 
tiens à piedj & de fept cent 
Chrétiens à cheval qui arri- 
vaient d'Egypte par les Alpes. 
Le ledleur remarquera que St. 
Maurice eft une vaiée «étroite 
entre deux montagnes efcar- 
pées i &c qu'on ne peut pas y 
Tanger trois cent hommes en 
bataille. Il remarquera encore 
qu'en «87. il n'y avait aucune 
fierfécution > que Dioclécien 
alors comblait tous los' Chré- 
tiens de faveurs , que les pre- 
miers Officiers de Toa palais 
Gofgonios & Dorotheos é- 
taient Chrétieas , que fa fetii- 
me Prifca était Chrétienne &c. 
Le fetfleur obfervera fur -tout 
que la fable du martyre de 
cette légion fut écrite par Gré- 
goire de Tours, qui ne pafle 
pas pour un Taôce ; d'après ua 



mauvais roman attribué à l'Ak 
bé £ucher > Evêque de Lyon , 
mort en 454 ; & dans ce roman 
il ti\ fait mention de Sigifmond> 
roi de Bourgogne, mort en 513. 
Je veux ëc je dois appren- 
dre au public qu'un nommé 
Nonote ci- devant Jé(ùite , fils 
d'un brave crochetcur de notre 
ville , a depuis peu , dans le 
ûile de Ton père , foutenu l'au- 
tencicicé de cette ridicule fable 
avec la même impudence qu'il 
a prétendu-que les Hois de Fran- 
ce de la première race n'ont 
jamais eu plufieurs femmes ^ 
que Dioclétîen avait été tou- 
jours perfécuteur, 6c queConl- 
tantin- était comme MoïCe le 
plus doux de tous lés hommes. 
Cela iè trouve dans un hbellc 
de cet ex-jéfuite , intitulé Ut 
Erreurs de V, libelle, auffi 
rempli d'erreurs que de mauvais 
raifonnemens. Cette note eft 
un peu étrangère au texte , 
mais c'eft le droit des, Com- 
mentateurs. Qette note eft de 
Mf. C^,"^. Avocat à Befançon. 
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ï)es vieux fapkis les ondoyantes cîmes 
ï>ans leurs ramaux engoufrent tous les vents y 
Et de leur chute ëcrafent ks pafTants : 
Un foudre tombe , un autre fe rahime. 
Du feu du ciel on connaît la coutume ; 
Il va fraper des arides rochers y 
Ou le métal branlant dans les clochera. 
Gar c'eft toujours fur les murs de FEglife 
Qu'il eô tombé ; tant Dieu la favorife y 
Tant il prend foin d'éprouver fes élus* 

Les deux amans au gré des flots émus^ f 

Sont tranfportés au féjour du tonnerre ,• 

Au fond du lac y aux rochers , à la terre / 

De tous côtés cntourésf de la mort. 

Aucun des deux ne penfàit à fon fort; 

Govelle craint i mais c'était pour fa belle J 

Gatin s'oublie ^ Ôc tremble pour Covelle. 

Robert difiût aux zéphirs> aux amours jr 

Qui conduifaient la barque tournoyante y 

Dieux des amans fecourez mon amante ; 

Aidés Robert à fauver (es beaux jours : 

Pompez cette eau , bouchez moi cette fentes 

A yaidcl àFakie! ôc k troupe charmante 

Le 
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Le fécondait de fts doigts enfantins 
Par des efForti douloureux fie trop vains*' 

L-afFreux Boréè à chaiTé le zepnire y 
Un aquilon prend eh flanc le navire^ 
Brife la voile fie cafle les deux mats ; 
Le timôn cède fie s'envole en éclats ; 
La quille faute fie la barque s'entrouvre? 
L onde écumanfé en un moment la Coù\*tt: 

La tendre amante étendant fes beaux bras^^ 
Et s'élançant vers fon héros fidèle y 
Difait cher Co.... Fonde ne permit pas 
Qu elle achevât le beau nom de Covellel" 
Le flot remporte , fie Thorreùt de la nuir 
Dérote aux yeux Catherine expirante ; 
Mais la clarté terrible fit renaiffante 
De cent éclairs, dont le feu palïe à fiât ^ 
Montre bientôt Catherine flotante 
Jouet des vents, des flots fie du trépas;- 
Roben voyair ces malheuteux appas / 
Ces yeux éteints , ces bras > ces cuiiTes foridéà J 
Ce fein d'albâtre à la merci des ôndet j 
Il la faiût : £t d'un bras vigoureux 

e 
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lyun fort Jarret > dune large poitrine. 
Brave les vents, fend les flots écumeux,; 
Tire après lui la tendre Catherine. 
Pouffe, s'avance, & cent fois repouffé 
Plongé dans Tonde , ôc jamais renverfé , 
Perdant (a force , animant fon courage , 
•Vainqueur des flots , il aborde au rivage. 

Alors il tombe épuifé de Teffort. 
Les habitants de ce malheureux bord 
Sont fort humains , quoique peu fociables % 
Aiment Targent autant qu'aucun chrétien , 
En gagnent peu, mais font fort charitables 
Aux étrangers quand ils n'en coûte rien. 
Aux deux amants une troupe s'avance. 
ic) Bonnet accourt , Bonnet le médecin 
De qui Laufanne admire la fcience; 
De fon grand art il connait tout le fin. 
Aux impotents il prefcrit l'exercice ; 



(e) Il efl: mort dttpms peu. 
n faut avouer qu'il aimait fort 
à boire , mais il n'ea aTaît pas 
moins de pratiques. Il difàit 
phis .de bons mots quil ne gué- 
riifait de malades. Les Méde- 
cias ont joué on grand rô- 



le dans toute cette guerre de 
Genève. Mr. Joli mon mé- 
decin ordinaire a contribué 
beaucoup à la paci^cation > il 
faut crpcrer que T Auteur en 
parlera dani la premiértf édi- 
tion de cet important Ouvra- 
ge. 
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D'après Hallcr il décide qu'en Sulfle 
Qui but trop d'eau doit guérir par ïe via. 
A ce (bul mot Covelle fe réveille $ 
Avec Bonnet il vide une bouteille ^ 
Et puis une autre; il reprend fon teint. fraig. 
Il eft plus lelie & pluâ beau que jamais. 
Mais Catherine hélaà ! fte pouvait boire. 
De fon amant les foins font fuperflus ; - 
Bonnet prétend qu elle a bti fonde noire ; 
Robert dKait, qui ne boit point n'eft plus4 
Lors il fe pâme , il revient , il s^écrié , . 
Se pâme e;ncor fur fa nimphe chérie, 
S'eVnd fur elle & la baignant de pleurs - 
Par cent baifers croit la rendre à la vie. 
Il penfe même en cet objet charmant 
Sentir encor un peu de mouvement. 
A cet efpoir en vain il s'abandonne: 
Rien ne répond à fes brûlants efforts. 

C ij 



|é. Al'ég^îrd des Chîrurgîcns 
us 8*en font peu mêlés , atten- 
du qu'il n y a pas eu une égra- 
tignure > excepté le fouflec don 
né par un préd.cant dans l'ai 



nérablc Compagnie. Les Chi- 
rurgiens avaient cependant pjo- 
paré de la charpie , & plu- 
ûeurs Citoytns avait'Ot ^aic leur 
teftamcnt. Il faut que rAutcur 



femblée ^a'en'^nomme la Y^- I ait ignoré ces parâc«laiités. 
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Ah! dit Bonnet, je crois Dieu me pardonne > 
Si les baifers n'animent point les morts j» 
Qu on n^a jamais refrufcitë perfonne< 
Covelle dit y hélas ! s'il' eft ainfi 
C'en eft donc fait> je vais mourir auilr; 
Puis il retombe ; & la nuit éternelle 
Semblait couvrir le beau front de Covelle^^ 

Dans ce moment du fond des antres creux 
Venait Roufieau fuivi de fon so-mide > 
Pour contempler k ravage homicide y 
Qu'il» e}fcitaient for ces bords malheureux^ 
il voit Robert (pi panché fur l'arèna 
Baifàic encor les genoux de (a Reine ^ 
Routait les yeux ôc lui (errait la main. 
Que fais - tu là ? lui cria - t - iî foudain»; 
Ge que je fais ? Mon ami je iuis yvre 
De défefpoir ôc de très mauvais vin^ 
Catin a eft plus : j^'ai le malheur de vivre ^ 
J'en fins honteux f adieu y- je vais la fuivre^ 

Roufleau réplique, a&-tu perdu l'efprit ? 
As - tu le cœur fi lâche & fi petit ? 
Aurais T tu tien cette faibleffe infâme 



r 
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f Pe t'2â)aifrer à pleurer une femme ? 
Sois fage enfin : le fage eft fans pitié y 
Il neû jamais féduk pair Tamitié: 
Tranquilc fiç dur en fon orgueil fuprémc; 
Vivant pour foi» fans befoin> (ans déûr» 
Semblable à Dieu; concentré dans lui- même » 
Dans fon mérite il met tout fon plaifir. 
Tu voit Vachine , elle eut Tart de me plaire j 
J'ai quelquefois fétoié ma forcière; 
Je la verrais mourante à mes côtés 
Des dons cijifants qui nous ont infcâés^ 
Sur un lumiçr rendant fon ame au diable ^^ 
Que ma vertu ps^ifible, inaltérablç 
Me défendrait de m écarter dun pas> 
Pour la fauver des portes du trépas. . 
U^n vrai RouiTeau tel eft le cara£tère ; 
Il n'efl ami 9 parent > époux > ni pèrjç^ 
Il eft de roche ; Çc quiconque en un mot 
Naquit fenfible, eft fait pour être un fot. 
Ah! dit Robert; cette grande doctrine 
A bien du bon ^ mais elle eft trop divine ; 
Je ne fuite qu*homme , & j'ofe déclarer 
Qviç j'aime fort toute humaine faibleflej 

C iij 
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Pardonnez -moi la pitié, latendrefTe; 
Et laxffez moi la douceur de pkureîr. ■ 

Comme: il parlait, paffa fur dette terre. 
En berlingot certain Pair d'Angleterre^ 
Qui voyageait tout excédé d'ennui 
IJniquecnent pour fortir de chez lui; 
Lequel avait pour charmer fa txifteffe 
Trois chiens courants, du Punchficfa maîtrefîc. 
Dans le pays on connaiifait fon nom 
Et ^ous fes chiens; ceft Mylord Abington. 

Il aperçoit une foule éperdue , 
Une beauté fur le fable étendue , 
Covelle en pleurs & âcs verres .cafîe$. 
Que fait -on là? dit -il à la cohue. 
On meurt , Mylord ; & les gens emprcfles 
Portaient déjà les quatre ais d'une bierre. 
Et deux manants fouillaient le cimetière. 
Bonnet difait , nôtre art n'eft que trop vain ^ 
On a tenté des baifers & du vin ; 
Rien n'a pafTé. Cette pauvre Bourgeoife 
A fait fon temps ; qu on Fenterre , & buvons. 
Mylord reprit , eft - elle Genevoife ? 
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Oui » ^-Covellc. Eh bien , nouslc verrons, 
XI faute en bas, il écarte la troupe 
Qui fait un cercle en lui prefTant la croupe , 
Marche à la belle, & lui met dans la maiiji 
Un gros bourfon de cent Livres flerlin. 
La belle ferre , & foudain refiufcite. 
On bat des mains ; Bonnet n'a jamais içu 
Ce beau fecret. La gaupe décrépite 
Dit qu'en enfer il était intonnu. 
HoufTeau convient que malgré fes preftige» 
Il n'a jamais fait de pareils prodiges. 
Mylord fourit : Covelle tranfporté 
Croit que c'eft lui qu'on a reffufcité.' 
Puis çn danfant ils s'en vont à la Ville 
Pour s'amufer de la guerre civile. 
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,GH4NT QUATRIEME. 



ïRWT Os voyageurs dévifaient en chemin ; 
Ils fe flattaient d^pbtenir du deftin 
Ce que leur cœur aveuglement défire , 
Bonniet de boire , ôc Jean - Jaques d écrire ; 
jCatin d'^iroer j la vieille de médire j 
Jlobert de vaincre, Çc d* aller à grands pas 
Pu lit à table & de table aux corn bats* 
Tout paradère en caufant fe déployé. 
Mylord difait^ dans ces retpparts iâcrés 
Avant - hier les Français font entrés ; 
JNfous nous battrons, c'eft là toute majoyej 
Mes chiens & moi nous fuiytons pettc proye. 
Taurai contre eux mes fufils à deux coups • 
Pour un Anglais c*eft un plaifir bien doux. 
Des Genevois je conduirai Tarpiée. 

Comme il parlait > paflâ la Ren jœmée :. 
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Elle portait trois cornets à bouquin (û) 
L'un pour le faux , Tautre pour rinpertain i 
Et le dernier > que Ton entend à peine 
Eft pour le vrai , que la nature humainf 
Chercha toujours £c ne connut jamais. 
La belle auffi fe fervaic de fiflets. 
Son écuyer l'aftrologuc de Liège 9 
De fon chapitre obtint le privilège 
D^accompagner Ferrante déïté ; 
Et le menfonge était à fon côté. 
Entre eux marchait le vieux à fête chauve , 
Avec (on fable , & fa fatale faulx. 
Auprès de lui la vérité fe fauve. 
L'âge & la peine avaient courbé fon dos > 
Il étendait fcs deux pefantes ailes > 
' La vérité qu*on néglige par - tout y 
Ou qu on opprime, ou que Ton pouffe à bout. 
En gétnifîant (è blotiifait fous elles. 



(d) ObfitrTiBz'cherLeâeur 
fa*on gagoe toujours quel- 
que choie ay.ec l'Auteur de 
ce Poëme. Il n'avait donné 
iqu'une trompette à la renom- 
née dans ta Hcorîade > il lui 
en a donné deux dans fa di- 
viae Pucolic^ & aujoardW ; 



il lui en donne trois dans la 
poëme moral de la guerre Gè- 
ne voife. Pour moi j'ai envie 
d'en prendre une ^atriéme 
pour célébrer l'Auteur qui eft 
fanf doute un jeune homme 
^u'il bxxt bien encourager. 
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La Renommée à peine la voyait, 
Et tout courant devant elle avançait. 

Eh bien. Madame, avez- vous des nouv elles ? 
Dît. Abington : J en ai beaucoup , Mylord ; 
Déjà Genève eft le champ de la mort. 
,, J'ai vu De Luc (h) plein d'efprit & d audace 
,, Dans le combat animer les Bourgeois. 
:y J'ai vu tomber au feul fon de fa voix 
7y Ce) Quatre Sindics étendus fur la place. 
„ Verne (d) eft en cafque, ^ Vcrnet en 

9, cuiraiTe; 
,7 L'encre & le fang dégoûtent de leurs doigts. 
„ Ils ont prêché la difcorde cruelle 
„ Différemment ; mais avec même zèle, 
,; Tels autrefois dans les murs de Paris 



(b) De Luc , d'une des plus 
anciennes familles de la ville : 
c'était le Paoli de Genève: il 
eft d'ailleurs bon phyficien na- 
turalifte. Son père entend mer- 
veilleufemem St. Paul, fans fça- 
voir le Grec & le Latin : on 
dit qu'il reiTemble aux Apôtres 
tels qu'ils étaient avant la def- 
cente du St. Ëfprit. 

((?) Les Bourgeois voulaient 
avoir le droit de dcftkuer qua- 
uc Sindics. 



(d) Le mîniftre Verne; 
homme d'an cfprit cultivé > & 
fort aimable ^ si a beaucoup 
fervi à la conciltation , ce ftH 
lui qui releva la garde pofée 
par les Bourgeois dans l'anti- 
chambre du Frocnrear - Géné- 
ral Tronchin > poar l'empêcher 
de fortîr de la ville. La re- 
nommée ^ui e(i menteofë dit 
ici tout le contraire de ce qd'U 
a failli 
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.9? Des moines blancs 5 noirs, minimes & gris, 
>> Portant moufquet y carabine , rondèle , 
^j.-Encourageaient ^out un peuple fidèle 
9) A debufquer le plus grand des Heniis, 
5> Aimé de Mars> aimé de Gabrielle, 
99 Hçros charmant; plas héros que Cove fe, 
3^ Bèzeôc Calvin (brtent de leurs .ombeaux, 
9y Leur voix terrible épouvante les fots j 
9) Ils ont crié d'une voix de tonnerre 
,; Ferfêcuîex y c'eft là leur cri de guerre. 
,> Satan , Mégère , Aftardth , A1é£ton , 
)y Sur les remparts ont pointé le canon. 
yy II va tirer ; je crois déjà Tentendre. 
9} L'Eglife tombe , 6c Genève eft en cend;e. 

Bon !.dit la vieille, allons , doublons le pas. 
Exaucez nous puiflant Dieu des combats! 
Dieu Sabaoth 9 de Jacob ôc de Bèze j 
Touî va périr ; je ne me fçns pas d'aife. 

Enfin la troupe eft aux remparts facrés 5 
Remparts chétifs & très- mal réparés. 
Elle entre, obferve > avance, fait fa ronde. 

Tout refpiraxt h paix la plus profonde. 
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Au lieu du bruit des foudroyons canons 
On entendait celui des violons. 
Chacun danlait. On voit pour tout carnasCr; 
Pigeons » poulets y dindons & grianaux > 
Trois cent perdrix à pieds de Cardinaux > 
Ckez les traiteurs étalant leur plumage» 

Mylprd s étonne : il court au cabaret,. 
A peine il entre ; une aûrice jolie 
Vient Taborder d'un air tendre & difcreti 
Et rinviter à voir la Congédie : 
Oh ! jufte Ciel qucft-ce donc qui scft faitj 
Quel changement; alors nôtre Zaïre 
Au doux parler > au gracieux fourire t 
Lorgna Mylord ; ôc dit ces propres motf t 
Le Roi de France à Genève affligée 
Par fes bontés rend enfin le repos. 
Il a voulu que tout foit dans la joye; 
Pour cet effet ce bon Roi nous envoyé 
Un doux Miniftre > un brave Chevalier , (éj 
Ange de paix comme vaillsjnt guçrrier ; 

( e) Le Chevalier de Beaut- j Armées. Il contribua plnt que 
tevîlle y Ambaifadeur en Suif- | perfonne à la prife dç fi^A 
fe , Lieutenant • Qénéral dts I gopfpin* 
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'Qu'il (bit béni. Grâce à fon caducée 
Par les plaifirs la difcorde cft chaffée. 
Le vieux Vcrriet fous (on vieux manteau hoir 
Cache en tremblant fa mine embarraiïec. 
Et nous donnons îe Tartuffe ce foir. 

Tartuffe ! allons je vole à cette pièce ^ 
liui dit Mylord: fai hdH de tout temps* 
De ces croquants h déteflable e(pèce. 
Egayons— nous ce foir à leurs dépendsJ^ 
Allons Bonnet , Govette & Catherine. 
Et vous auffi y vous Jean- Jaque & Vachinô 
Buvons dix coups 9 mangeons vite 6c couronis 
iRire à^ Molière & fifler les fripons. 

A ce difcouts enfant de rallégrelTe,^ 
ïloiiffeau reflait morne, pâte & pénfif; 
Son tillain front fut voilé de triftelTe. 
D un vieux caiffier Théritier préfomptif 
N eft pas plus fot alors qu on lui vient dire 
Que le bon homme en rechape & refpire. 
Rouffeau pouffé par foft maudit démon , 
S'en va trouver le prédicant Brognon. 
Dan» un réduit ^ leGàrc il le tire f 
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Grince les dents ^ fe recueille & foupire. 
Puis il lui dit , vous êtes un fripon ; 
Je fens pour vous une haine implacable; 
Vous m'abhorrez; vous me donnez au Diable; 
Mais nos dangers doivent nous réunir. 
Tout eft perdu; Genève a du plaifir. 
Ceft pour nous deux le coup le plus terrible! 
Vernet furtout y fera bien fenfible. 
Les charlatans font donc bernés tôwt net ! 
Ce foir Tartuffe, & demain Mahomet!» 
Après demain Ton nous jouera de même. 
Des Genevois on adoucit les mœurs. 
On les polit, ils déviendront meilleurs. 
On s'aimçra. Soufrirons-nous qu'on s'aime? 
Allons brûler le Théâtre à Jinftant. 
Un Chevalier Ambaffadeur de France 
Vient d'ériger cet affreux monument , 
Séjour de paix, de joye , & d'innocence: 
Qu'il foit détruit jufqu'en fon fondement. 
' Ayons tous deux la vertu d'Eroftrate ; (/) 

(/) Eïoftrate, petit hom- donnait des vapeurs auffi noîi 
mej maigre > 6c noir» il était res que (a mine. M brolai 
tourmenté d'un vilain mal dans dit - on , le Temple d^'Lrhèfe 
le coi de la velfie , ce qui^lui ( pour £e faire de la réputation* 
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^infi que lui méritons un grand nom. 
Vous connaiffez la noble ambition; 
Le grand vous plaît & la gloire vous flatte : 
Prenons te foir en fecret un brandon. 
Envain les fots diront que c eft un crime : 
Dans ce bas monde il n eft bien ni mal. 
Aux vrais favants tout doit fembler égal. 
Bâtir eft beau ; mais détruire eft fublime. 
Brufons Théâtre , A£trice, Auteur, Soufleuç 9 
Et Spedlateur , & nôtre Ambaffadeun 

Le lourd Brognon crut entendre un pro-^ 
phête 9 
Crut contempler lange exterminateur. 
Qui fait fonner fa fatale trompette 
Au dernier jour , au grand jour du Seigneur. 

Pour accomplir ce projet de détruire, 
Pour réuffir , Vachine doit s'armer ; 
Sans toi Bacchus peut -on chanter Ôcrire? 
Sans toi Vénus peut - on favoir aimer ? 
Sans toi. Vachine on n eft pas sûr de nuire. 
Ils font venir Vachine en leur taudis. 
La gaupc arrive & de fes mains crochues 
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Que de Tcnfer les chiens avaient morduèf 

Forme un gâteau de matières fondues j 

Qui bruîeraient les murs do Paradis. 

Pour en rcpandte au loin les crin^elks 

Vachinè a pris ( je ne puis décemment 

t)ire en quel lieuy^ mais le leâeur m'eih 

tend ) 

tJn tas pouri de brochures nouvelles y 

Vers de Brunêt morts auflî-tôt que nés y Ce) 

Longs Mandement^s dans le Fui confinés > (J) 

De Chiniac (^) lés écrits plagiaires , 

Trente Journaux > quarante Comnientaires? 

Tout ce fatras fut^du chanvre en fon tenips; 

Linge il devint par Fart dés tiflerans; 

Puis en kmbaux des pilons le prefféi-ent'; 

Puis 

(#) N«as ne fàvoiui pai 
^ai ëft ce Bruiiet. M f ^ 
éktïi de plats poëies connut 
deux jours à Paris > & îgndrés 
enluite pour iamais! 

(/j Ceftf aparcràmcrit un 
Mandement de l'Evêque Dtt 
Puits en Velay , qui adreffant 
Ift parole aux chaudronniers dé 
fbn Diocélê Leur parla de La 
Motte & de Fontenelle. 

{^y L« Chiniac ooui eft 



aufC încohna que BrunetJ 
Nous apreriôns dans fè moment 
que c'eft uo Commentateur des 
difcours de Fleuri > qui a été 
aflez indigent pt>nr voler tout 
ce qiii fe trouvé fur ce fujet 
dans unr Line très conmis St 
ailèz imputent pour tnloltcr 
ceux qu'il a volés. 

De telles genx it efi alfiz 
Trims^ Dm fêut les ttréfajj^ 
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B fot psrpien Cent cervaux à renversa 
De vifions à Tenvi le chargèrent ; 
Puis on le brûle : il vole dans leé airtf^^ 
Il ed fumée y auilî bien que la gloire. 
De nos travaux voilà quelle eft rhiftoiréJ 
Tout eft fumée : & tout nous fait feiiéir 
Ge graïid néant qui doit nous engloutir* 

Les troig méchants ont pofé cette étotipe' 
Sous le foyer où s'affembîe la trotfpe ; . 
La mèche prend. Ils regardent de loin ^ 
L'heqreux effet qui fuit leur noble foin, {é) 
Clignant les yeux ^ & tremblant qu orrne voytf 
Leurs fronts pliffés fe dérider de joye* 
Déjà là flamme a furmonté les toits 
l^es toits pouris y féjour de tant de Roià| 
Le feu s'étend , le vent 1« favorife. 
Le Spedlateur que la flamme pourfait,r 
Crie au fecours, fe précipite & fuit 
Jean - Jaques rit ; Brognon les exorcife* 
Ainfi Calcas ôc lé traître Sinon 

( <> ) Ce fut le J Féviiet l/(î». v'o" ="» '• J.f«» ^ I» 
Salle des Spe<n;acles, 

D 

•j 
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S aplaudiflàient lorfqu'ils mirent en cendre: 
Les murs facrës du fuperbe lUion ^ 
Que le Dieu Mars, Aphrodife (/)^ Apollon >; 
Virent brûler & ne purent défendre. 
X-as ! que dévient le pauvre entrepreneur (^^ 
Ce Rofimorid plus généreux quhabik? 
A fès dépends il a > pour Ton malheur , 
Fait à grands fraix meubler le noble azilc 
Des doux plaifirs peu faits pour cette VilIeJ 
Un feul moment confume Fattirail 
Du grand Céfar, d'Augùfle, d'Orofmanc,] 
Et la toilette où fe coëfia Roxane y 
Et Fornement de Rome & du Serrail. 
O Rofimond que dévient vôtre bail? 
De tous V9S foins quel funefte falaire ! 
Eft-ce à Calvin que vous aurez recours? 
Eft-ce à FEvêque appelle Titulaire? 
Hélas ! lui-même a befoin de fecoars.' 
Ah mdjheureux 9 à qui vouliez- vous plaire ? 



(/) Vénus cft nommée en 
Grec- Aphrodite. Notre Au- 
teur l'appelle Aphrodifej: c'eft 
apparamment par euphooir^ 
comme di&nt les Dcâei . 



(g) Mr. Rofimond > entre*^ 
preneur des Spedacles à Ge- 
nève « un des plus honnêtes 
hommes du monde. Il a per- 
du prés de quarante mille francs 
à cette incendie. 
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Vous êtes plaint > mais fort abipclonnét 
^près vingt ans vous voilà ruiné. 
De vos pareils c^eft le fort ordinaire. 
Qui du public seft fa^t le fcrvitcur, 
Peut fe vanter d'avoir un méchant maître. 
Soldat ,- Auteur, Commentateur, Adeur 
Egalement fe repentent peut - être. 
Loin du public heureux dans fa maifbn^ 
Qui boit en paix , & dort avec Suzon. 



/ 
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CHANT CINQUIEME. 

» 

DE» prétticants le^ âmes réjouies 
Rendaient à Dièodes graceg infinies Ce} 
Sincèrement du mal quon avait fâit« 
Le cœur d'un prêtre eft toujours fatisÊiit 
Si les plaifirs que fon rabat condamne 
Sont enkvés au Cëculier prophânev ' 
Qu'arriva- 1* il? le défordre s^acctùfr 
Quand de ces lieux le plaifir difparut; ' 
Mieux , qu un Sermon Faimable Comédie 
Inftruit les gens > les raproche , les lie* 
Voilà {Pourquoi la difcorde en tout t€mps 
Pour fon fëjour a choifi les couvents. 

Les deux partis plus fous qu à lordinaire 

Xa) Expreffion fi famliére j mon > un de (es psàrems lui dit; 
I l'un d'entre eux > que l'ayant 1 Je te rends d^s grâces infiniei 



tépitée Tingt fois dans uo Sèr- | d'awoir fm. 
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S'dlaient gourmer n'ayant plus rien à fairc« 
Et tous les foins du minière de paix 
Dans la Cité font perdus^ déformais. 
Mille horlogers ( ^) de qui les mains habiles 
Savaient guider leurs aiguilles dociles» 
D'un acier fin régler les mouvemens> 
Marquer l'efpace ôc divifer le tems > 
Renonçaient tous à leurs travaux utiles»^ 
Le trouble augmente. On ne fait plus enfin 
Quelle heîire il eft dans les murs de Calvin» 
On voit leurs mains triflement occupées i 
A ranimer fur un grès plat & rond 
JLe fer rouillé de leurs vieilles épées 
Ils vont chargeant de falpêtre & de plomb 
,De lourds ttioufquets dégarnis de platine# 
Le fer pointu qui tourne à la cuifinc 
Et fait tourner les poulets déplumés > 
Bientôt fe change aux regards allarmés 

Diij 



(h) Genève fâît un com- 
merce de montrés qui Va par 
année à plus d'un million. Les 
horlogers ^ ne (onc paa des arti 
(ânts ordinaires ; ce font > com- 
tne l'a die l'Auceur du fiécle 
de Louis XlV. , des phyficiens 
lie praù^a«. Les Graham âcles 



Leroî ont )0m d'une grande 
conlidéraiioR > 6c Mr. Lerof 
d'aujourd'hui eft un des plus ha- 
biles Mécaniciens de l'Europe. 
Le« y; ands Mécaniciens font 
aux amples. Géomètres , ce qu'un 
grand Poêcc eft à un CrasOf 
ouiriep. 
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En longue pique inftrument de carnage.' 
Et Touvrier contemplant fon ouvrage , 
[Tremble lui-même & recule de peur. ' 

O Jours ! ô temps de difette & d'horreur ! 
lies artifans dépourvus de falaire, 
JSfouris de ventj défiant les hazards 
Meurent de faim en attendant que Mars 
Les extermine à coups de ciraetère. 
Avant ce tems Tinduftrie & la paix 
Entretenaient une honnête opulence; 
Et le travail père de l'abondance 
Sur la Cite répandait fes bienfaits. 
La pauvreté, féche> pâle, au teint blême, 
Aux longues dents, aux jambes de fufaux , 
Au corps flétri mal couvert de lambaux , 
FiUe du Stix , pire que la mort même > 
De porte en porte allait trainant fes pas. 
Monfieur Labat (e) la guète ; & n ouvre pas; 



(tf) Ccft un Français réfu- 
gié qui par une honnête induf 
trie & par ^ nu travail cfti- 
fnable s'eil procuré une fortu- 
ne dç plus de deux millions. 
Frelqne tomes les £imilles opu- 
iMQXÇf 4» Q*n^y font dans le 



même cas. Les enfants de Mr. 
Hcrvart Contrôleur Général des 
Finances fous le Cardinal Ma- 
zarin fc tctirércnt dans la Smflt 
& en Allemagne avec plus de 
^)i millions à la rérocation de 
rJtdit de 2Nant«. La HoUan- 

de 
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Et cependant Jean - Jaque & fa forcîèri f 
Le beau Covelle & fa reine d'amour, 
Avec Bonnet buvaient le long du jourj^ 
Pour foulager la publique misère. 
Au cabaret le bon Mylord payait. 
Des indigents la foule s*y rendait. 
Pour 8 en défaire Abington leur jettaît ^ 
De tems en tems de Vot par les fenêtres^ 
Nouveau fecret très -peu connu des prêtres. 
L'or sepûife : le fecours dura peu, 
Pe-ux fois par Jour il faut cju un mortel mange. 
Sous les drapaux il «â beau qy^il fe ratage ^ 
Mais il faudrait qu'il eût un pot au feu. • 

Ccn était fait. Les Seipieuin Mcgni^^ 

D m; 



i3e & TAngleterre font rem- 
plies de familles réfugiées , qui 
ayant traofporté les manufac- 
tures , ont fait des fortunes très- , 
confîdérabics dont la France 
i été privée. La plupart de 
ces» familles reviendraient avec , 
piaifir dans leur patrie » ^ y 



magne i tn Angleterre; eii 
Hollande > dans le* vafte Em- 
pire de la Ruffie & dans h 
Pologne. V. 

Cette note nous a été foup- 
fxut par un defcend^ de Mr; 
Hexv:art.. ^ 

(d) Quand les Citoyens 



yiauxk uAiis leur péiiitc > c^ y \ ^ ^ ^uduu AC9 vjiivyciij 

jraporteraicnt plus de cent mil- | font convoqués , le premier Sin 
lions fi Ton établiffaît ea Fran- » die les appelle , SoKverAm & 
ce la liberté de confcience-i Magnifyuei fylgmnrs^ 
Moune «Ue ït& dans VaUc- { 



\ 
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'Allaient fubir le fort des Republiques ; 
Sort malheureux qui mit Athène aux fer8« 
Abîma Tyr &c les murs de Carthage ; 
Changea la Grèce en d'horribles déferts. 
Des fils de Mars énerva le courage $ 
Dans des filets (^) prit TEmpire Romain » 
Et quelque teins menaça Saint Marin. (/) 
Hélas! un jour il faut que tout périflè. 
Dieu paternel iàuvez du précipice 
|Ce pauvre peuple 9 Se reculez (a fin. 

Dans le Confeil le doux Pierre Agneltn 
Cède à lorage^ 6c navré de trifteiie 
Quitte un timon qui branlait dans fa main. 

Néceffité bit bien plus que (agefie. 
Brimer un jourt ce Brimer dont la preflê 
A tant gémi fous ma profe Ôc mes vers , 



* ^ e ) Les filets de St. Pierre. 
ties carienx ne ceflênc d'adreî* 
ftr qoe des Cordeliers éc des 
|>OfDinicaijis ayent régné fur 
les defcendants des Scipions* 

(/} Le Cardinal Albéroni 
H^ayaitt pa bouleverfer l'Euro- 
pe > voulut détruire la Républi» 
fue de St. Marin en 1739. 
KjA nae petite YUlc peichéç 



fur One montagne de F Appen^ 
nin entre Urbin 8c Rimini. 
£lle conquit autrefois un mou- 
lin^ osais craignant le (brt de 
la République Romaine , elle 
rendit le noulin 3 & demeura 
tranquille Sc henreuiê. Elle a 
mérité de garder (à liberté, 
Ceft ttne grande leçon qu'elle 
a doQnée à tous les Euts. 



DE GENEVE. 57 

Au niagazin déj» rongés des vers; 
Briiper Tainé qui jamais ne s empreflfe 
Que de chercher la joye .& les feftinsî 
Pont le front chauve eft encor cher aux belles; 
Aâeur brillant dans nos pièces nouvelles ^ 
Brimer > voui dis -je,, aimé des citadins. 
Se protnenait dans la ville affligée. 9 
Vide d'argent & d'ennuis furchargée.. 
Dans fa cervelle il cherchait un moycii 
De la fauyer> ôç nimagjlnait rien. 
A la fenêtre il voit madame Oudrille > 
Et fou époux, &; fon frère , & fo fille. 
Qui chantaient tous des chahfons en refireîn > 
Près d'un buffet garni ,dc chambertin. 
Mon cher Brimer eft homme qui fe pique 
De fe connaître en vin plus quen mufiquc 
Il entre , il boit , il demeure furpris 
Tout en buvant de voir de beaux lambris. 
Des meubles frais , tout Tair de la richefle. 
Je crois , dit -il ? non fans quelque allégreflc^ 
Que la fortune enfin vous a compris , 
Au numéro de fes chers favoris, 
y an dixfèpt cent, deux fix, ou je me trompe, 



\ 
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Vous étiez loin d étaler ce^te pompe ; 
Vous demeuriez dans le fond d*un taudis ; 
Votre gozier raclé par la piquette 
Pouffait des fohs d*une voix bien moins netcc« 
Pour Dieu montrez à mes fens cbaudif 
Par , quel moyen voqrc fortune eft faite. 

Madame Oudrille en ces mots répliqua. 
La pauvreté long- temps nous fuffoqua, 
Quand la difcorde était dans la famille. 
J'étais brouillée avec Monfteur Oudrille, 
Monfieur Oudrille avec tous fcs parents. 
Ma belle -fœur Tétait avec ma fille; , 
Nous plaidions tous 9 nous mangions du pain bis.^ 
Nôtre intérêt nous a tous réunis. 
Pour être en paix dans fon lit comme à table ^ 
Le premier point eft d'être raifonnablç. 
Chacun cédant un peu de fon côté > 
Dans la mailbn met la profpérité. 

Brimer aimait cette faine doÊlrine. 
D'un trait de feu fon efprit s'illumine ; 
Il fe recueille , il fait fon pronoftic ; 
Boit, prend congé. Puisjavife un Sindic 
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Qui difputait dans la place voifinc 
Avec De Luc? Ôc Flavierc & Cournois: 
Trois Copfeilicrs & quatre bon Bourgeois 1 
Auprès de là criaient à pleine tcte ; 
Et fè inorguaient dun air très - malhonnête^J 
Brimer leur dit , Madame Oudrille eft prête 
A vous donner du meilleur -Chambertin. 
Montez là - haut ; c'eft Tarrêt du deftîn. 
Ce jour pour vous doit être un jour de fètc* 
On courte on monte > & la dame redit 
De point en point comment elle s y prit 
Pour radouber la barqiie délabrée. 

Tout Je Confeil entendit la leçon. 
Le. peuple même écouta la raifon. 
Les jours fereins de Saturne & de Rhée, 
Les rems heureux du beau règq^ d'Aftrée, 
Dès ce moment renaquirent pour eux. 
On rapella les danfes ôc les jeux 9 
Qu'avait bannis Calvin l'impitoyable -» 
Jeux protégés par j^n miniftre aimable, 
Jeux déteftés de Vernet lennuyeux. 
Celle quon dit de Jupiter fa fille. 
Mère d'amour ôcj des plaifirs de paixj 
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Revint placer fon lit à Plainpalais* (g) 
Genève fut une grande famille. 
£t Ion jura que il quelque brocûllon » 
Mettait jamais le trouble à la mairon> 
On renverrait devers Madame Oudrille. 

Le roux Rouffeau de futeur hébété. 
Avec fa gaupe errant à lavanture , 
S'enfuit de rage , & fit vite un traité 
Contre la paix qu on venait de conclure. 



{g) Plaînpalaîs > promenade 
cmrc ie Rhône 6c l'Arve aux 
portes de la ville > couvene de 
fiiaifons de plaifance^ de jar- 
dixis & d'exceilcns potagers 
d'un très- grand raport. C'était 
autrefois un marais infedl^ Pla- 
na Paltis y du tems qu'il n'était 
quellion dans Genève que de 
la r,race prévenante accordée" 
à Jacob & refui'ée à fon frère 
le fate peht j qu'on ne parlait 
qae des fupralapîaires , des in- 
frala^faires^ des univerfaliftcs , 
de la perception de Dieu dif- 



férente de Csk vifion^ de pf» 
fieurs autres viâons ; de k man- 
ducation fupérieure 3 de Tina^ 
tilité des bonnes œuvres ; des 
querelles de Vigitantius fc de 
Jérôme , & autres contre ver- 
fes fublimes extrêmetnenc n^ 
ceiTaires à la fanté^ ôc par le 
moyen defqnelles on vit (on à 
l'aîlè , & on marie avantagea- 
femeni les filles. 

NB, On a fouvcnt donné à 
Plainpalais de très - agréables 
rendez - vous avec toute la di& 
crétton requife. 




EPILO- 
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JE donnerai le fixiéme chant dès qite rAa- 
tel» voudra bien m'en gratifier} car il 
gratifia, & ne vend pas> quoiqu'en difeTex- 
jé fuite Patouillet dans un de fes Mandements 
contre tous les parlements du royaume, fous 
le nom de l'Archevêque . d'Auch ( * ). J'ef- 
père qu alors n^a fortune fera faite, comme 
celle de l'Homme aux quarante écus. 



(♦) J. R De MontîUet Ar^ 
t^cvêqoc cTAûch , figna dans 
fan palais Arcbiépifcopal le »3 
Janvier 1764 uw Libelle diffa- 
matoire compofé par Patouillet 
& confors. Ce Libelle fut con- 
damné à être brûlé par le bou- 
rcau > & r Archevêque à dix 
mille écus d'amande. Il eft dit 
dans ce libelle * ( p»g. 3 J. ) 
3» Vos pères yotis avaient apris 
» à reCpea^r les Jéluiicsi cet- 
i> te vénérable compagnie vo» 



^i avait pris dans (on (èîn dès 
» vôtre enfance "pour former 
» vos cœurs 4c vos efprits par 
» le jait de fes in(lruâ:ions. £lle 
» cefle d'être : on leur ôte en 
» les rendant au (îécle le pa- 

I» ti'imoine qo'ils y avaient laif" 
» fé , &c. 
Ceft-à-dire , que Patouillet 
î voulait bouieverfer la famille des 

IPatouillets en demandant ^ par- 
tager ^ & en ne fe contentant 
pas dç fa penfioa 

fa* 



^2 E P 1 L O G U EL 

Si quelqu'un fe fortnalife de ces pkifante^ 
ries très -légères fur un fujet qui en méritait 
de plus fortes : fi quelqu'un eft alîez fot pour 
fe fâcher > fauteur qui eft par fois goguenard^ 
m'a promis de le fâcher un peu davantage 
dans le nouveau chant que nous efpérons pu- 
blier. 

Al égard de Jean Jaques > puifquil n*a joué 
dans çoijt ce tracas que le rôle d'une cervel- 
le fort mal timbrée > puifqu il s eft fait chaffer 
par- tout où il a paru y puifque c'eft un abfurde 
raifonneur qui, ayant imprimé fous fon nom 
quelques petites fotifes contre Jéfus-Chrift, a 
imprimé auffi dans le. même Libelle que Je- 
fus-Chrift eji mort comme un D/V«j puifquil 



Patonillct pourfuît humtlc- 
frent dans fon palais, Archié- 
pifcopal, (pag. 47.) » Quelle 
» ef^ la puiiTance qui a frapé 
5f> ces coups inouïs l CtA une 
» puiiTjnce étrangère .... qui 
» e(t allée bien au delà des 
I» limites de fa compétence. 

Ainû y félon TArchevêque 
d'Auch , il faut excommunier 
tous les Parlements du Royau- 
me, les Rois de France , d'£4- 
pajne % de N^ples , de Porta- 



gai i le Duc de Parme > &^ 
ôic. &c. 

y> Ces Parlements , ajoute- t-il, 
» (pag 48 ) font les vrais cnne- 
y> mis des deux FuitTances , qui 
^> mille fois abattus par leur con- 
» certjtOMJours animés de la ra- 
» ge la plus noire > toujours at- 
y> ientifs à nous nuire , nous one 
» porté enfin le plus perçant de 
» tous les cou: 'S. 

AinQ Patouillet ù\t dire à 

Moiuiiiet que les Parlements 

ibat 
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«dS quelquefois calomniateur 9 âëclaré teU 
£c affiche tel 9 pat une déclaration publique. 
dles Plénipotentialtes de France > de Zurich 
6c de Berne le z$*. Juillet 176^; nous pen^ 
Ibns qu^il a fallu lui dof^ner le fouet beaucoup, 
plus fort qu'aux autres > 6c que Fauteur a très- 
bien Êtit de montrer le vice ôc la folie dans 
toute leur turpitude. Nous l'exhortons à trai- 
ter ainfi les brouillons 6c les in^ats, 6c à 
ëcrafer lesferpencs de la Littérature, de la mê- 
me main dont il a élevé de$ trophées à Henri 
IV. y à Louis XV. 6c à la vérité dans tous Tes 
ouvrages. Nous avons befoin d un vengeur* 
Il eft jufte que celui qui a .vécu avec la petite 
fille de Corneille, extermine les deicendants 



font des fédîtieux qaî qnt nui 
à tous les Ëvèqaes en les dé&i^ 
iâmc des Jélaices. 



Nôtre imbécile Montillet 
Dévint ainû le perroqact 
De nôtre favant Patouillet 
Mais on ralMtit Ton caquet. 

Patouillet c'avife de parler 
4e poëûe dans foii Mandement > 

H traite (pag. ij.) de vaga- "ncnce. J'étais auprès de cet 
^tt4 110 Ofijâer du Roi ^ui 1 0&Qi<it du Roi quaJid au bouc 



n'^était pas (brti de (es terres 
depuis quinze ans. 11 eft aifez 
bien indruit pour appeller Mer- 
cenaire un homme qui dans ce 
temps là même avait prêt^jpé- 
néreofement au neveu de J. F. 
Montillet une fomme confidé- 
rable en bon voifin > & le J. F. 
Monûllet d'Auch eft afTez mal 
avi(2 pour fîgner cette imper^ 
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des Ciaverel, des Scudéri & des d'Aubignac; 

Les loix ne peuvent pas punir un catoïit* 
iiiateur littéraire y encor moins ^un charla- 
tan déclamateor qui fe contredit à ch^ 
que page ; un romancier qui croit éclipièr 
Télémaque en élevant un Jeune Seig'néôr 
pour en faire tin menuifier y & qtti croit foif* 
pafièr madame de Lafayette' en ûifant don- 
ner des baijers acres par une Suîflèilb à un 
précepteur Suiflè. 

il n y a pas moyen de condamner à Pa- 
ftiande hoqorable ceux qui ayant devant les 
yeux les grand modèles du Siècle de Louïs 
XIV. défigurent la langue Françaife par un 
ftile barbare » ou èmpoulé y ou entortillé | 

ceux 



de croîs ans la' nièce de f Arche- 
vêque J. F. Monçillec envoya Ton 
argent avec les intérêts au créan- 
cier qui les jetta au nez du por- 

Si j'avais été à la place de à ma bétije , Ji ne Jach**nt ni 
L'Archevêque J» F. Montillet lire ni écrire , j'ai frùé jfiom 
j'aurais écrit au bienfaicteut de 
mon neveu > Monjîeur , je vous 
demande très-humblement far don 
d'avoir Jigfé le Libelk de Fa- 
toudUt , &$, ou bien ^ Monjieur i 



je fitis un tmbé elle fui ne fats 
fas ce que çeft qtt'un Mande^ 
meiù y ér qui m'en ftiis rafôrté 
u ce miférable PatatuUety &c^ 
ou bien , Motjfieur , pardonnez 



nom à ce poUJfon de Fatouilletm 
Ou enfin quelque choLè dans 
ce gpûx d'honnêteté 6c décen- 
ce. Mais en voilà aâès tivc 
MoaâUe$ &; FatduiUets 



r 
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Cemi qui parlent poétiquement de phyr 
iique ; ceux qui dans les dtkoîcs les plus coni- 
munes prodiguent les expreflions les plus vio. 
lentes ; ceux qui ayant fait ronfler au théatrô 
des vers qu on ne peut lire > ne manquent pas 
âe faire dire dans les Journaux qu*ils foftf 
fupérieurs à rinimitable Racine ; ceux qui fe 
troyent des Tite-Live pour avoir copii des 
dates ; ceux qui écrivent Thiftoire avec le fti- 
le familier de la convèrfatioh , ou qui £6nC 
des phrafcs au lieu de nous aprendre des faits; 
ceux qui inconnus au barrau publiât les re-. 
cueils de leurs plaidoyers inconnus au pu^ 
blic ; ceux qui (butiennenf une caufe refpeç^ 
table par d'abfurdes arguments > de qui ont la 
bêtife de raporter les objeâions les plus acca-^ 
blantes pour y faire les réponfes les plus frivo- 
les & les plus fottes. Ceux qui trafiquent de la 
louange & de la fatyre comme on vend des 
merceries dans une boutiqUjé, & qui jugent 
înfolcmment de tout ce qui eft aprouvé fan* 
avoir jamais pu rien produire de fuporta- 
ble i ceux qui On aurait plutôt 



X^) Nous commemoni pour- 
tant à efpérer que Nonotte Ce 
décraflerâ. Un Magiftrat de 
notre ville le trouva ces jours 
pa£dc (Unfanrt en vefte de en 
culotte décliirée avec deux fil- 
les de quinze ans. Le voilà 
lians le bo» chemin. On a ré- 
primandé les deux filles > elles 
ont répoadu qu'elles l'avaient 
pris pour un fînge, A Tégard 
de Patqutllet , fl n'y a rien à 
efpérer de lui ; le maraut a pris 
fen pfi. £n qualité de Fcanc- 



Corfitoîs je nt cherche pas 
les expreifions délicates quand 
j'ai trouvé les vrayes. Le mot 
propre eft quelquefois néeeiTair 
re y quoique la métaphore ai< 
fes agrétnens. 

On m'a parlé aulïï d'un cx- 
jéfuite nommé Proft impliqué 
dans la fainte bs^nque route de 
frère la Valette (i ) lequel 
Proil efl retiré à Dole fous le 
nom 4e Rotalier ; il a déjà fait 
Ton marché avec tous* le^. épî-^ 
ciers do la Province^ pour leur 
ven- 
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compté les dettes de TÂngleterre que lenofici-' 
bre de ces excréments du Parnafle. 

Nous avons donc befoin qu il s élève enfin 
parmi nous un homme qui fâche détruire j 
cette vermine, qui encourage le bon goût | 
& qui ^profcrivc le mauvais ; qui puiffe don- 
ner le précepte & l'exemple. Mais où le 
trouver ? qui fera afTez éclairé & aflez cou- 
rageux ?..... Ah î fi Monfieur TAbbé d^Oli-, 
.vet> notre cher coihpatriote > pouvait pren- 



(J) Oh ne fait fat dt quelle 
hâMqueroute farle ici Mr. C . . 
Avcat de Bezançon > auteur de 
tette Ef dogue y car le Révérend 
fèr^. Is Valette, .ou. frère Ut 



Valette ( comme on voudra ) a 
fait deux Banqueroutes ad ma- 
iorcoi Dei gloriam , l'une à 
la Guadeloupe ou Gptadalou^^- ^ 
Vautre à , Ifmtdr&s. 



DE GENEVE; 5 

L'art de Barème cft le fcul qui fleurit: (/) 
On haie le bal 9 on haie la comédie • 
Du grand Rameau Ion ignore les airs: 
Pour tout plaifir Genève pfalmodie 
'Pu bon David les antiques concerts^ 
Croyant que Dieu fe plait aux mauvais vers. (*) 
Des prédicants la morne & dure efpèce 

I Sur tous les fronts a gravé la triftefïe. 

' Ceft en ces lieux que Maître Jean Calvin 

Savant 'Picard opiniâtre Se vain, 
De^ Paul Apôtre impudent interprête 
Difaitaux gens que la vertu parfiiitc 
Eft inutile au falut du chrétien $ 
Que Dieu fait tout ; & Fhonnêtc homme rien; 
Ses Succefleurs en foylc s'attachèrent 
A ce grand dogme & très mal le prêchèrent* 
"Robert Covelle était dun autre avis; 

I II prétendait que Dieu nous laifTe faire ; 
^Quil va donnant châtiment ou falaire 
Aux aâions > fans gêner les éfprits.' 
Ses fertitiments étaient aflez fuivis 
Par la^^jeunefle aux nouveautés encline; 

(/) Auteur des comptes faits, r CQmmandememi de Dieu (uf 
( ^ ) Ces vers Conc dignes j i air ; Réveillez V9U4 hlk (IH 
iflf b nittfi^iic^ oa j chanta iç$ } 4S91Pk4 
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Robert Covdle au fortir d'un fermon 
Qu avait prêché Tinfipide Brogaon {§) 
Grand défenfeur de la vieille doûrine i 
Pan$ yn réduit rencontra Catherine 
Aux grand yeux noirs ; à la fringante mine « 
Qui laiïïàit voir un grand tiers de teton 
RebondiUant fous fa mince étamine. 
Chers habitants de ce petit Canton , 
rVous connaiiTez le grand Robert Covelle ^ 
Son large nez > fon ardente prunelle , 
Son front altier » (es jarrets bien difpc»:^ 
Et tout Fefprit qui brille en fcs propos. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle«> 
Voici lès mots qait die à fa puçelle» 
jyiort de Calvin ! quel ennuyeux préi:hear 
yient ^annoncer à ion lot auditoire 
Que rhomme eft faible 6c qu'un pauvre péchear 
Ne fit jamais une œuvre méritoire ? 
J'en veux faire une > il dit > & dans rinftant 
O Catherine» il vop&fait un en&nt. 
Ainfi Neptune en rencontrant Pbillire t 
Ou Jupiter voyant au fopd à^ bois 
La jeune lo pour la preotiiére fois 9 

( f ) Frédicaot Genevrâi 
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'jk ce dîi^ours 9 à cet arrêt fuprème 9 
XMgne en tout fens de Themîs elle- mêoie ^ 
I^es deiyc partis également flattés > 
Egalement Tun $c lautre irrités , 
Sont réfolus de commencer la guerre^ 
O guerre horrible l ô fléau de la terre ! 
-Que deviendront Covelle ôc (es amours ? 
Des bons Bourgeois le bras les favorife; 
Mais les Bourgeois font im faible (ècours 

Quand il s'agit de combattre TEglife» 

Leur premier feu bientôt fé ralentit ; 

Et pour leteindre un Dimanche fuffit. 

Au cabaret on eft fier , intrépide 5 

Mais au Sermon qu on eft fot & timide ! 

Qui parle feul> araifontrop fouvent. 

Sans rien rifquer fa voix peut nous confondre. 

Un tems viendra qu^ôn poura: lui répondre ; 

Ce tems eft proche , & fera fort plailant. 




CHANT 
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CHANT SECOND. 

QUand deux partis divifent un Empire > 
Plus de plaifirs ^ phis de tranquillité 9 
Plus de tendreffe & plus d'honnêteté. 
Chaque cerveau dans fa moelle infeâé 
Prend pour raifoa les vapeurs du , délire j 
Tous . les efprits l'un par l'autre agites > 
iVont redoublant le feu qui les infpirc ; 
Ainfi qu à table un cercle de buvipurs 
Faifant au vin fuccéder les liqueurs. 
Tout en buvant demande encor à boire ; 
Verfe à la ronde , .& fe fait une gloire 
!En s enyvran; d epy vrer ' fon voifui» 

Des prédicants le bataillon divin 
Yvre dorgiieil & du pouvoir fuprcme^p 
Avait déjà prongbcé Taiiatliême ; 
Car Fhérétiquç excommunie auiS. 
Ce (acre foudre eft lancé (ans fnercji 
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dW cette peine! mais il eft trpp vieux, ôc 
Tcx- jéfuite Nonotte (*) infede impunément 
notre Franche - Comté. 

Fait à Bezançon le 2,5. Mars i758i 



vendre fe rcmar^cf fur (le 
pontificat de Grégoire VII. de 
Jean XII y d'Alexandre VI , 
fur l'ulcère roaliii dont Léon X. 
fut attaqué dans le Périnée, 
iur la libené d'indiférence , 
rOptimtlme , Zaïre , Tancrè- 
de , Nanine , Mérope , le fié* 
de de Louis XIV. ek la Pxin- 
cc^fe de Babilone. Nous pou- 
rons joindre frère Proft dit 
Kotalrer à frère Nonotte, 6l à 
£rçre Patouillets quand nous 



ferons de loîfî^ ; & que nous 
aurons envie de rire. Ce n'eli. 
pas que ' nous négligions Cc^é 
5c Larçher , & Guyon , i^ les 
grands hon\nies attachés à la 
tèdc des Convulûonnaircs , de 
qui les écrits donncn^ des con- 
vuliiciK. Nous Lommes jultes> 
nous n'avons acccp^on de pet- 
Tonne. 

Bo/, Apnus vefuaty nulle 
dijcntn.m habemiÀi. 



F I N. 




errata; 
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Pûge 274 ligne 4. font cours , /(/>z fon cours; 
Page 40. ligne l'^^.dévïCàicntf lif tz dcviùiicnu 
Idem ligne 3. aveuglement^ lifex aveuglément; 




7^754011 



